
        
            
                
            
        

    
 

la voisine idéale

 

 

(roman de suspense psychologique avec Jessie Hunt, tome 9)

 

 

 

b l a k e p i e r c e


 

Blake Pierce

 

Blake Pierce est l’auteur de la série à succès mystère RILEY PAIGE, qui comprend dix-sept volumes (pour l’instant). Black Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, comprenant quatorze volumes (pour l’instant) ; de la série mystère AVERY BLACK, comprenant six volumes ; et de la série mystère KERI LOCKE, comprenant cinq volumes ; de la série mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six volumes (pour l’instant), de la série mystère KATE WISE comprenant sept volumes (pour l’instant) et de la série de mystère et suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six volumes (pour l’instant) ; de la série de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant sept volumes (pour l’instant), ; de la série de mystère et suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, comprenant deux volumes (pour l’instant) ; et de la série de mystère ZOÉ PRIME, comprenant trois volumes (pour l’instant) ; de la nouvelle série de mystère ADÈLE SHARP et de la nouvelle série mystère VOYAGE EUROPÉEN.

 

Lecteur avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en contact.

 

 



 

 

Copyright © 2020 by Blake Pierce. Tous droits réservés. Sauf autorisation selon Copyright Act de 1976 des U.S.A., cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise par quelque moyen que ce soit, stockée sur une base de données ou stockage de données sans permission préalable de l'auteur. Cet ebook est destiné à un usage strictement personnel. Cet ebook ne peut être vendu ou cédé à des tiers. Vous souhaitez partager ce livre avec un tiers, nous vous remercions d'en acheter un exemplaire. Vous lisez ce livre sans l'avoir acheté, ce livre n'a pas été acheté pour votre propre utilisation, retournez-le et acheter votre propre exemplaire. Merci de respecter le dur labeur de cet auteur. Il s'agit d'une œuvre de fiction. Les noms, personnages, sociétés, organisations, lieux, évènements ou incidents sont issus de l'imagination de l'auteur et/ou utilisés en tant que fiction. Toute ressemblance avec des personnes actuelles, vivantes ou décédées, serait purement fortuite. Photo de couverture Copyright GeorgeMayer sous licence Shutterstock.com.


 

LIVRES PAR BLAKE PIERCE

 

LES MYSTÈRES DE ADÈLE SHARP

LAISSÈ POUR MORT (Volume 1)

CONDAMNÈ À FUIR (Volume 2)

CONDAMNÈ À SE CACHER (Volume 3)

CONDAMNÉ À TUER (Volume 4)

 

LA FILLE AU PAIR

PRESQUE DISPARUE (Livre 1)

PRESQUE PERDUE (Livre 2)

PRESQUE MORTE (Livre 3)

 

LES MYSTÈRES DE ZOE PRIME

LE VISAGE DE LA MORT (Tome 1)

LE VISAGE DU MEURTRE (Tome 2)

LE VISAGE DE LA PEUR (Tome 3)

LE VISAGE DE LA FOLIE (Tome 4)

 

SÉRIE SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE JESSIE HUNT

LA FEMME PARFAITE (Volume 1)

LE QUARTIER IDÉAL (Volume 2)

LA MAISON IDÉALE (Volume 3)

LE SOURIRE IDÉALE (Volume 4)

LE MENSONGE IDÉALE (Volume 5)

LE LOOK IDÉAL (Volume 6)

LA LIAISON IDÉALE (Volume 7)

L’ALIBI IDÉAL (Volume 8)

LA VOISINE IDÉALE (Volume 9)

 

SÉRIE SUSPENSE PSYCHOLOGIQUE CHLOE FINE

LA MAISON D’À CÔTÉ (Volume 1)

LE MENSONGE D’UN VOISIN (Volume 2)

VOIE SANS ISSUE (Volume 3)

LE VOISIN SILENCIEUX (Volume 4)

DE RETOUR À LA MAISON (Volume 5)

VITRES TEINTÉES (Volume 6)

 

SÉRIE MYSTÈRE KATE WISE

SI ELLE SAVAIT (Volume 1)

SI ELLE VOYAIT (Volume 2)

SI ELLE COURAIT (Volume 3)

SI ELLE SE CACHAIT (Volume 4)

SI ELLE S’ENFUYAIT (Volume 5)

SI ELLE CRAIGNAIT (Volume 6)

SI ELLE ENTENDAIT (Volume 7)

 

LES ORIGINES DE RILEY PAIGE

SOUS SURVEILLANCE (Tome 1)

ATTENDRE (Tome 2)

PIEGE MORTEL (Tome 3)

ESCAPADE MEURTRIERE (Tome 4)

LA TRAQUE (Tome 5)

SOUS HAUTE TENSION (Tome 6)

 

LES ENQUÊTES DE RILEY PAIGE

SANS LAISSER DE TRACES (Tome 1)

RÉACTION EN CHAÎNE (Tome 2)

LA QUEUE ENTRE LES JAMBES (Tome 3)

LES PENDULES À L’HEURE (Tome 4)

QUI VA À LA CHASSE (Tome 5)

À VOTRE SANTÉ (Tome 6)

DE SAC ET DE CORDE (Tome 7)

UN PLAT QUI SE MANGE FROID (Tome 8)

SANS COUP FÉRIR (Tome 9)

À TOUT JAMAIS (Tome 10)

LE GRAIN DE SABLE (Tome 11)

LE TRAIN EN MARCHE (Tome 12)

PIÉGÉE (Tome 13)

LE RÉVEIL (Tome 14)

BANNI (Tome 15)

MANQUE (Tome 16)

CHOISI (Tome 17)

 

UNE NOUVELLE DE LA SÉRIE RILEY PAIGE

RÉSOLU

 

SÉRIE MYSTÈRE MACKENZIE WHITE

AVANT QU’IL NE TUE (Volume 1)

AVANT QU’IL NE VOIE (Volume 2)

AVANT QU’IL NE CONVOITE (Volume 3)

AVANT QU’IL NE PRENNE (Volume 4)

AVANT QU’IL N’AIT BESOIN (Volume 5)

AVANT QU’IL NE RESSENTE (Volume 6)

AVANT QU’IL NE PÈCHE (Volume 7)

AVANT QU’IL NE CHASSE (Volume 8)

AVANT QU’IL NE TRAQUE (Volume 9)

AVANT QU’IL NE LANGUISSE (Volume 10)

AVANT QU’IL NE FAILLISSE (Volume 11)

AVANT QU’IL NE JALOUSE (Volume 12)

AVANT QU’IL NE HARCÈLE (Volume 13)

AVANT QU’IL NE BLESSE (Volume 14)

 

LES ENQUÊTES D’AVERY BLACK

RAISON DE TUER (Tome 1)

RAISON DE COURIR (Tome2)

RAISON DE SE CACHER (Tome 3)

RAISON DE CRAINDRE (Tome 4)

RAISON DE SAUVER (Tome 5)

RAISON DE REDOUTER (Tome 6)

 

LES ENQUETES DE KERI LOCKE

UN MAUVAIS PRESSENTIMENT (Tome 1)

DE MAUVAIS AUGURE (Tome 2)

L’OMBRE DU MAL (Tome 3)

JEUX MACABRES (Tome 4)

LUEUR D’ESPOIR (Tome 5)


 

 

SOMMAIRE

 

 

CHAPITRE PREMIER

CHAPITRE DEUX

CHAPITRE TROIS

CHAPITRE QUATRE

CHAPITRE CINQ

CHAPITRE SIX

CHAPITRE SEPT

CHAPITRE HUIT

CHAPITRE NEUF

CHAPITRE DIX

CHAPITRE ONZE

CHAPITRE DOUZE

CHAPITRE TREIZE

CHAPITRE QUATORZE

CHAPITRE QUINZE

CHAPITRE SEIZE

CHAPITRE DIX-SEPT

CHAPITRE DIX-HUIT

CHAPITRE DIX-NEUF

CHAPITRE VINGT

CHAPITRE VINGT-ET-UN

CHAPITRE VINGT-DEUX

CHAPITRE VINGT-TROIS

CHAPITRE VINGT-QUATRE

CHAPITRE VINGT-CINQ

CHAPITRE VINGT-SIX

CHAPITRE VINGT-SEPT

CHAPITRE VINGT-HUIT

CHAPITRE VINGT-NEUF

CHAPITRE TRENTE

CHAPITRE TRENTE-ET-UN

CHAPITRE TRENTE-DEUX

CHAPITRE TRENTE-TROIS

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

CHAPITRE TRENTE-CINQ

CHAPITRE TRENTE-SIX

ÉPILOGUE

 


 

 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Elle ne voulait pas être trop curieuse.

Du moins, c’est ce que Priscilla Barton se disait en marchant sur le Strand de Manhattan Beach une bouteille de Sauvignon Blanc en main.

D’habitude, Prissy, comme elle préférait qu’on l’appelle, accueillait toutes les nouvelles voisines dans le quartier. Prissy et Garth, son mari, avaient séjourné dans leur manoir de Palm Springs pendant la plus grande partie de la semaine dernière et avaient dû manquer les nouveaux arrivants. Depuis que les Barton étaient revenus en ville, Prissy avait parfois vu une silhouette bouger derrière les stores toujours tirés du manoir voisin, mais elle n’avait jamais vu personne entrer ou sortir.

De toute façon, ces temps-ci, il était difficile de rester au courant de ce qui se passait. Dans cette ville cossue construite le long de la plage, une très grande proportion des voisins des Barton passaient l’essentiel de l’été à voyager. Donc, il était difficile de savoir qui était en vacances et encore plus de savoir qui avait loué une maison ou proposé la sienne en location.

Prissy savait que les propriétaires de la maison d’à côté étaient un agent de Hollywood et son épouse, qui gérait une sorte de fonds de bourses d’études pour les jeunes en difficulté. Cependant, ces gens n’étaient pas particulièrement amicaux et ils s’absentaient pendant de longues périodes de l’année. En fait, elle avait entendu une autre voisine dire qu’ils ne rentreraient pas avant le mois d’août. Comme cela faisait des semaines qu’elle ne les avait pas vus, la personne qu’elle avait vue devait être une locataire.

Quand Prissy approcha de la porte d’entrée, elle sentit un frisson de nervosité. Et si l’agent avait prêté sa maison à un client, peut-être à une célébrité ? Ce ne serait pas inhabituel. Des quantités de célébrités habitaient ici ou y venaient en vacances. Elle les repérait souvent parce qu’ils portaient des casquettes de base-ball, des lunettes de soleil et des vêtements élimés. C’était en quelque sorte leur uniforme.

De plus, ils levaient rarement les yeux. Si elle voyait une personne qui ressemblait presque à un SDF, se cachait le visage et refusait de croiser le regard d’autrui, il y avait de fortes chances pour que ce soit une célébrité. Bien sûr, elle avait appris à la dure que, parfois, c’était bien un SDF. Donc, elle les approchait avec plus de prudence qu’à l’époque où elle avait emménagé.

Pour Prissy, la richesse n’était pas une inconnue. Depuis les neuf dernières années, elle était mariée à Garth Barton, qui était un cadre extrêmement prospère chez Sharp Kimsey, une société pétrolière et gazière internationale. Jusqu’à l’année dernière, ils avaient habité dans le quartier historique de Hancock Park, pas loin de tous les gratte-ciel étincelants du centre de Los Angeles.

Cependant, Prissy, qui avait grandi dans la pauvreté et la sueur à Catahoula, en Louisiane, s’était lassée de la chaleur estivale étouffante du centre de Los Angeles et avait exigé qu’ils déménagent sur le bord de mer, où la température était habituellement inférieure d’entre huit et onze degrés. Cependant, habiter à la plage ne signifiait pas qu’on était bien accueilli par les habitants du coin. Prissy devait encore se faire accepter.

Elle aimait se dire que c’était parce que ces gens-là étaient des insulaires, des gens distants qui n’aimaient pas les nouveaux arrivants. En fait, ce n’était pas entièrement faux. Toutefois, en son for intérieur, elle savait que c’était beaucoup plus lié à sa personnalité parfois avide de reconnaissance sociale, celle qu’elle essayait de cacher mais qui semblait toujours refaire surface aux moments les plus inopportuns.

Elle ne pouvait pas s’en empêcher. Ce personnage agressif l’avait aidée à échapper au bayou par tous les moyens pour aller à l’université d’État de Louisiane, où elle avait rencontré ce garçon charmant de la Nouvelle-Orléans qui voulait devenir le maître de l’univers.

Après avoir obtenu ses diplômes et s’être marié, Garth avait décroché un emploi chez Sharp Kimsey et ils s’étaient installés à Metairie, près des bureaux de l’entreprise de la Nouvelle-Orléans. Deux ans plus tard, ils avaient été transférés à Houston puis, quatre ans après, à Los Angeles. Ils y étaient depuis trois ans et Prissy adorait ça.

Elle adorait le glamour de cette ville. Elle adorait sa maladresse décomplexée. Elle adorait les femmes trop maigres qui portaient leurs chiens trop petits dans des sacs à mains trop petits. Elle voulait en faire partie, même si ses tentatives lui donnaient un air un peu désespéré. C’était pour cela qu’elle se tenait actuellement à la porte de sa voisine avec une bouteille de vin et un grand sourire au visage : elle voulait participer à la vie locale.

Elle se retourna vers le Strand, sentier cimenté pour piétons souvent assez proche de beaucoup de maisons des villes de Manhattan Beach et de Hermosa Beach pour que les livreurs de journaux y livrent leurs quotidiens en les y jetant nonchalamment. L’endroit était étonnamment désert en cette fin d’après-midi, ce qui signifiait qu’il n’y avait personne pour juger la curiosité de Prissy.

Prissy se contempla dans le verre épais et chatoyant de la porte. Elle se trouva belle. À trente-et-un ans, elle avait encore le corps dynamique dont elle avait besoin, savait-elle, pour que Garth ne regarde pas ailleurs. Tout son yoga, son Pilates et ses séances d’entraînement énergiques à la plage avaient porté leurs fruits et lui avaient permis de rester musclée à tous les endroits qu’il fallait. Elle portait ses cheveux teints en blond autour des épaules et, même si la soirée commençait juste, elle prenait la chaleur comme prétexte pour porter un soutien-gorge de sport et un pantalon de yoga à taille haute. Elle était tout à fait sûre qu’elle ferait bonne impression, que la nouvelle résidente soit célèbre ou pas.

Prissy sonna à la porte mais n’entendit rien. La sonnette devait être en panne. Elle frappa à la porte et attendit. Pas de réponse. Elle réessaya et n’obtint pas plus de réponse qu’avant. Elle envisagea de renoncer à sa visite et se demandait s’il fallait qu’elle pose le vin sur le paillasson, mais elle n’avait pas emmené de carte et elle ne voulait pas laisser la bouteille sans que le destinataire sache qui lui avait offert ce cadeau. Donc, elle essaya une dernière fois. Si personne ne répondait, elle reviendrait plus tard. Elle frappa fort à la porte avec le côté mou du poing. À sa grande surprise, la porte s’ouvrit légèrement vers l’intérieur.

— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle fort mais avec hésitation.

Il n’y eut aucune réponse. Déconcertée parce qu’elle venait de trouver une maison à plusieurs millions de dollars sans protection, elle poussa un peu plus la porte.

— Bonjour ! C’est votre voisine ! Appela-t-elle.

Dans le vestibule, elle chercha de quoi écrire de façon à dire au résident que c’était elle qui avait emmené le vin. Si elle laissait la bouteille à l’intérieur sans message, ce cadeau anonyme priverait sa démarche de tout sens. Comme elle ne voyait rien, elle ferma la porte derrière elle et entra plus loin dans la maison.

— Il y a quelqu’un ? Je jure que je ne suis pas venue dévaliser votre maison. J’ai apporté un cadeau de bienvenue. Je vais le laisser dans la cuisine.

Du hall immense, elle partit dans la direction qui, supposait-elle, devait être celle de la cuisine. Elle se sentait légèrement nerveuse. Après tout, elle pénétrait illégalement dans une propriété privée. S’il y avait quelqu’un à la maison et si cette personne n’avait pas répondu parce qu’elle était sous la douche ou avait des écouteurs aux oreilles, elle aurait le droit de réagir négativement en voyant un intrus se promener chez elle. Toutefois, Prissy trouvait que cette exploration illégale lui apportait aussi un frisson délicieux.

Elle atteignit la cuisine sans avoir rencontré qui que ce soit. Toutes les lumières de la maison étaient éteintes, ce qui lui donnait l’impression que le résident était parti et avait juste oublié de fermer à clé ou même de fermer correctement la porte. Elle plaça le vin sur l’îlot de la cuisine, trouva un stylo et écrivit un bref message sur un Post-it posé à côté. Enfin, elle colla le message sur le devant de la bouteille.

Légèrement déçue, elle commença à repartir dans le hall, mais la curiosité reprit le dessus. Quand elle atteignit l’entrée d’un grand salon, elle ne put s’empêcher d’y aller et de s’émerveiller de la beauté de l’endroit, qui semblait avoir été prélevé au Cap Cod et transporté directement ici.

Alors qu’elle envisageait de sortir son téléphone pour prendre quelques photos et voler des idées de design pour sa propre maison, elle entendit un bruissement dans le coin de la pièce. Quand elle regarda, elle vit que le son venait de derrière une grande plante. L’espace d’un instant, Prissy pensa qu’elle avait effrayé un animal domestique qui se cachait pour se protéger.

Cependant, soudain, en un mouvement brusque, un homme jaillit de derrière la plante et courut vers elle avec un air violemment intense au visage. Prissy sentit un accès inattendu de terreur s’emparer d’elle. Elle voulut crier, mais sa gorge venait de s’assécher complètement. L’homme lui fonçait droit dessus. Elle finit par s’arracher à sa stupéfaction quand elle entendit sa respiration lourde et rapide.

Elle courut dans le long hall, vers la porte d’entrée. Cependant, il était difficile de courir quand on portait des sandales de plage et, au bout de seulement quelques pas, elle perdit l’équilibre et tomba au sol. Elle se releva comme elle put, avec une sandale en moins. Le son de pas lourds qu’elle entendit derrière elle envoya une poussée d’adrénaline à son corps tout entier.

Alors qu’elle tendait la main vers le bouton de porte, elle sentit quelqu’un la pousser brutalement contre la porte. À cause de cette poussée et de son élan, elle se heurta violemment à la porte et retomba au sol en haletant. Avant d’avoir pu se relever, elle sentit qu’on lui passait quelque chose autour du cou.

Elle essaya de glisser les doigts dessous, mais elle n’arrivait pas à trouver de point d’appui et l’homme serrait fort tout en la tirant dans le hall, loin de la porte. Elle s’effondra sur lui. Ils tombèrent violemment au sol tous les deux, mais il ne lâcha pas son étreinte.

Déroutée par sa poussée d’adrénaline, son manque d’air suite à la chute et, maintenant, son étouffement, Prissy sentit hurler son corps tout entier, même s’il ne pouvait pas le faire à voix haute. Elle envoya un coup de coudes vers le bas en essayant de frapper son attaquant aux côtes assez longtemps pour qu’il relâche son étreinte, mais elle sentait qu’elle commençait à perdre conscience et savait que ses coups n’avaient pas grand effet.

Je ne peux pas mourir comme ça !

Quand cette pensée lui vint en tête, des points de lumière commencèrent à envahir sa vision. Cette pensée l’effraya tellement qu’elle effectua une dernière tentative désespérée pour se dégager mais, à ce stade, il était beaucoup trop tard.
 

CHAPITRE DEUX

 

 

Jessie Hunt se leva de la table de la cuisine sans grimacer de façon visible.

Elle récupéra les assiettes de tout le monde et se rendit à l’évier pour les rincer. Comme c’était elle qui, dans le groupe, faisait le moins bien la cuisine, elle avait échappé à la préparation du dîner, mais cela signifiait qu’elle était le lave-vaisselle officiel. En temps normal, c’était un échange honnête mais, depuis ses dernières blessures, elle avait du mal à se pencher sur l’évier et, quand elle mettait les assiettes dans le lave-vaisselle, elle pleurait souvent en silence.

Elle sentait encore une piqûre à l’endroit où la peau de son dos avait été brûlée trois semaines auparavant, mais elle réussit à ne pas le montrer. Ni Ryan, son petit-ami, ni sa demi-sœur, Hannah, ne semblèrent remarquer qu’elle souffrait encore énormément.

Elle avait subi ces brûlures en arrachant une femme à un homme perturbé qui l’avait enlevée et relâchée intentionnellement quelques jours plus tard avec pour seule intention de revenir chez elle pour la tuer. Jessie et la femme avaient tout juste réussi à échapper à l’incendie de la maison. Depuis, Jessie avait été mise en congé maladie par la police de Los Angeles. D’abord, elle avait été confinée à l’hôpital et, maintenant, elle l’était dans son propre appartement.

Elle savait que ce n’était pas une fatalité. Elle avait des quantités d’antalgiques. Le docteur lui avait ordonné de ne pas baisser la posologie pendant un mois, mais elle avait commencé à se sevrer de ses médicaments une semaine auparavant, en partie parce qu’elle avait peur d’en devenir dépendante et en partie pour une autre raison. Elle avait besoin de rester alerte.

Un jour après avoir été brûlée, pendant qu’elle se remettait à l’hôpital, son ex-mari, Kyle Voss, avait été libéré de prison. C’était le même ex-mari que celui qui avait été incarcéré pour le meurtre de sa maîtresse et pour avoir essayé de faire accuser Jessie pour ce crime, après quoi, quand elle avait découvert la supercherie, il avait tenté de l’assassiner.

Et pourtant, d’une façon ou d’une autre, le procureur de l’affaire de Kyle avait récemment avoué qu’il s’était comporté de manière injuste en trafiquant des preuves. Bien sûr, Jessie savait comment cela s’était passé. En prison, Kyle était devenu ami avec un gang associé à l’infâme cartel de la drogue Monzon. Par la suite, des membres du cartel avaient menacé la famille du procureur. Jessie en était sûre. Jack Dolan, son ami et agent du FBI, en était tout aussi certain. Malheureusement, ils ne pouvaient pas le prouver.

Donc, pendant que Jessie se remettait de ses brûlures dans un lit d’hôpital, un juge avait relâché Kyle Voss et lui avait même présenté ses excuses au tribunal. Ce jour-là, Kyle avait été aussi charmant que d’habitude. Il avait organisé une conférence de presse où il avait admis être « tout sauf parfait » et où il avait dit qu’il comptait recommencer à zéro, notamment en créant une fondation pour financer des organisations caritatives qui aidaient les prisonniers victimes de fausses accusations à se réinsérer dans la société.

Ce que Kyle n’avait pas admis, que Jessie savait mais qu’elle ne pouvait pas prouver, c’était que, pendant qu’il était en prison, il avait lancé une campagne de destruction de la vie de Jessie et de sa réputation. Cela avait commencé par de petites choses, comme demander à un membre du cartel de crever les pneus de sa voiture. Après, ils étaient passés à la vitesse supérieure en plaçant des médicaments anti-psychotiques dans la voiture de Ryan, en appelant anonymement les services sociaux pour déclarer que Jessie maltraitait Hannah, qu’elle avait en garde, et en piratant son compte de médias sociaux pour y placer des diatribes racistes et anti-sémites. Même s’ils avaient démasqué cette dernière manœuvre, elle avait encore des conséquences durables sur les relations professionnelles de Jessie et sur la perception de sa personne par le public.

Le point culminant avait été atteint quand une composition florale anonyme avait été envoyée à la chambre d’hôpital de Jessie avec un message qui disait que celui qui l’offrait la reverrait bientôt. Comme Kyle avait déjà essayé de la tuer et avait dit à un informateur infiltré en prison qu’il voulait « l’éventrer comme une truie et se baigner dans son sang chaud », Jessie avait décidé qu’il valait la peine de prendre un peu moins d’antalgiques si cela l’aidait à rester vigilante.

Heureusement pour elle, son petit copain, qui avait récemment emménagé chez elle et Hannah, était un agent de la police de Los Angeles décoré qui semblait capable d’affronter un taureau en furie dans le cadre d’une compétition de lutte. Ryan Hernandez, le principal enquêteur de la SSH, la Section Spéciale Homicide de la police de Los Angeles, mesurait un mètre quatre-vingt-deux et pesait quatre-vingt-dix kilos sans graisse. Jessie avait parfois l’impression de sortir avec son garde du corps personnel, même si ce n’était pas le cas maintenant.

— Ça va ? demanda-t-elle quand il alla s’asseoir sur le sofa et s’y allongea en posant ses pieds nus sur l’accoudoir.

— Très bien, dit-il.

Alors, il décida de la taquiner.

— Tu leur mets assez de liquide vaisselle, à ces plats ?

— Tu te rendras vite compte de la quantité de liquide vaisselle que j’utilise si tu ne retires pas tes pieds puants de mon sofa.

Il obéit sans dire un mot, mais lui tira la langue. Elle essaya de ne pas sourire.

En plus d’avoir cet homme fort comme compagnie, elle se sentait aussi rassurée parce que son appartement était en grande partie un bunker. Il avait été conçu de la sorte quand elle avait été pourchassée par son propre père biologique, un tueur en série du nom de Xander Thurman, qui avait décidé qu’elle marcherait dans les pas de son père ou en deviendrait la prochaine victime.

Donc, elle avait emménagé à un endroit où des policiers à la retraite servaient de vigiles, où le parking était fermé et surveillé 24 heures sur 24 et 7 heures sur 7 et où des caméras de sécurité avaient été installées dans tous les halls et dans tous les espaces publics, mais ce n’était que le début.

Elle était un des quelques résidents, tous dotés de professions très en vue, qui habitaient au treizième étage, l’étage secret dont presque aucun des résidents de l’immeuble ne connaissait l’existence. On ne pouvait y accéder que par les escaliers venant des douzième et quatorzième étages et dont les portes étaient cachées derrière des placards de service.

En plus de tout ça, Jessie avait installé son propre système de sécurité élaboré pour l’appartement, comprenant plusieurs serrures et alarmes. Le seul avantage d’avoir été l’épouse d’un conseiller financier assassin mais riche et accompli, c’était que, quand elle avait divorcé de lui, elle était devenue non seulement indépendante mais également riche elle-même.

En dépit de toutes ces précautions, elle savait que Kyle, un sociopathe qui l’avait trompée pendant dix ans, était rusé et impitoyable. Il avait presque réussi à tuer sans se faire arrêter. Il avait réussi à échapper à une peine de prison prolongée par la négociation. Elle n’allait pas sous-estimer sa capacité à contourner ses mesures de sécurité.

— Tu es prête pour le dessert ? lui demanda Hannah de la table, remmenant Jessie au moment présent pendant qu’elle rinçait les derniers plats. J’ai préparé des tartelettes aux poires.

Jessie n’avait plus faim mais ne voulait pas fragiliser encore plus l’ambiance positive de cette soirée.

— Je suis pleine à craquer, mais je pourrais essayer une petite tartelette, dit-elle en obtenant un sourire satisfait de la part de sa demi-sœur.

Ces jours-ci, tous les sourires qu’elle pouvait obtenir étaient autant de victoires. Même si, dans son appartement, tout paraissait agréable, il y avait incontestablement une tension tout juste palpable. Quand Ryan avait envisagé de vivre avec Jessie et de lui en parler, il avait d’abord demandé la permission à Hannah. Même s’il avait ainsi fait preuve de considération, Jessie sentait que Hannah avait consenti plus par politesse que par enthousiasme sincère.

Il était clair que Hannah voulait que Jessie soit heureuse, mais il était tout aussi évident qu’elle n’adorait pas l’idée de partager un appartement à deux chambres avec un couple amoureux, particulièrement parce que ces deux-là étaient tous deux membres de la police.

Alors que Jessie réfléchissait à ce problème, Hannah approcha, sortit les tartelettes du four et, sans un mot, posa la plus petite, qui était aussi un peu brûlée, sur le plan de travail mouillé à côté de Jessie.

— Bon appétit, marmonna-t-elle.

— Merci, dit Jessie en décidant de mettre l’accent sur le cadeau plutôt que sur la manière dont il était offert.

Parfois, la légère rancœur de Hannah s’exprimait sous la forme de remarques adolescentes passives-agressives ou, dans ce cas, de tartelettes aux poires brûlées. Parfois, elle se manifestait par un silence renfrogné. Ce n’était pas constant, mais cela se produisait assez souvent pour être visible. Ses yeux verts se faisaient ombrageux, son grand corps prenait une posture voûtée et ses cheveux blond roux se retrouvaient soudain attachés en une queue de cheval austère et dédaigneuse.

Les circonstances n’étaient pas non plus idéales pour Jessie et Ryan. Aucun des deux ne sentait qu’il pouvait se laisser aller sur le plan amoureux quand une fille de dix-sept ans était présente dans une chambre située juste de l’autre côté du salon. Cela faisait moins d’un mois qu’ils vivaient ensemble comme cela, mais il devenait déjà clair qu’une conversation sur l’avenir de leur vie commune allait s’avérer inévitable.

— Avec toute la sécurité que tu as ici, nous pourrions peut-être investir dans l’isolation sonore de la chambre.

C’était le seul trait d’humour que Ryan avait formulé sur ce sujet. Ensuite, il y avait l’autre question, celle qui les concernait tous. Hannah Dorsey était-elle stable ? Jessie avait récemment décidé d’assurer la garde de la demi-sœur dont elle n’avait découvert l’existence que lorsque son père tueur en série avait assassiné les parents adoptifs de Hannah. Ensuite, un autre tueur du nom de Bolton Crutchfield avait massacré ses parents adoptifs, kidnappé Hannah et tenté de l’endoctriner pour qu’elle devienne comme lui. Cela exigeait beaucoup de résilience pour qui que ce soit, surtout pour une jeune lycéenne.

— Fais attention avec ce couteau, je te prie, dit-elle quand Hannah s’en servit imprudemment pour détacher les tartelettes restantes du papier cuisson qui couvrait le plateau.

— Merci, maman, marmonna Hannah à voix basse tout en continuant d’utiliser la lame en acier comme brosse à récurer.

Jessie soupira sans répondre. Voir sa demi-sœur tenir un long couteau-scie était déconcertant. Alors qu’elle essayait de lui créer un environnement sûr, Jessie craignait qu’un résidu de pulsions homicides n’ait été implanté dans cette fille. Avait-elle secrètement acquis une soif de sang après avoir découvert la puissance cruelle que la violence offrait à ceux qui s’y adonnaient ? Est-ce qu’un gène d’instinct meurtrier avait d’une façon ou d’une autre été transmis du père à la fille ? Enfin, si tel était le cas, est-ce que Jessie l’avait aussi ?

C’était une question sur laquelle elle avait ruminé pendant des mois. Elle l’avait soumise à la thérapeute, la docteure Janice Lemmon, qui avait aussi examiné Hannah. C’était une question qu’elle avait même posée à son mentor, le célèbre profileur criminel Garland Moses, mais personne ne pouvait fournir de conclusion définitive sur la nature de Hannah, tout comme Jessie semblait incapable de fournir une réponse certaine sur son propre caractère.

La plupart du temps, Hannah ressemblait à une adolescente ordinaire avec toutes ses humeurs et réactions hormonales prévisibles mais, vu les traumatismes qu’elle avait subis dans les derniers mois, parfois, même la « normalité » paraissait louche.

Jessie secoua la tête en essayant de se débarrasser de ces pensées. Pour l’instant, les choses se passaient assez bien. Sa sœur avait fait le dessert, même si elle lui avait donné la tartelette brûlée. Tout le monde était gentil. Jessie était supposée repartir exécuter des tâches administratives la semaine prochaine et espérait reprendre ses fonctions complètes de profileuse criminelle la semaine d’après. Les choses progressaient.

Certes, c’était frustrant de regarder Ryan partir tous les matins pour aller au Poste Central de la Police de Los Angeles, où ils travaillaient tous les deux, mais elle le rejoindrait bientôt. Alors, elle pourrait retrouver le monde qu’elle aimait, où elle parvenait à attraper les tueurs en plongeant dans leur esprit.

Pendant une demi-seconde, la nature troublante de son amour pour ce monde l’obséda, mais elle digéra vite cette inquiétude avec une bouchée de l’excellente tartelette aux poires de Hannah. Même légèrement brûlée, elle était délicieuse. Alors qu’ils finissaient tous le dessert, le téléphone portable de Ryan sonna. Même avant qu’il ne regarde l’écran, tout le monde avait compris de quoi il s’agissait. À cette heure-là, c’était presque certainement une affaire.

— Allô ? répondit Ryan.

Il écouta silencieusement pendant presque une minute. Jessie distinguait à peine la voix qui venait de l’autre bout de la ligne mais, vu son élocution rauque et nonchalante, elle était sûre de savoir qui c’était.

— Garland ? demanda-t-elle quand Ryan raccrocha.

— Ouais, dit-il en hochant la tête et en se levant pour commencer à rassembler ses affaires. Il s’occupe d’une affaire à Manhattan Beach et il pense qu’elle correspond au profil de la SSH. Il veut que je l’aide.

— Manhattan Beach ? insista Jessie. C’est un peu hors de notre juridiction, n’est-ce pas ?

— Apparemment, le mari de la victime est un cadre important de l’industrie pétrolière. Il a entendu parler de Garland et a demandé qu’il s’occupe de l’affaire. Comme le mari de la victime est censé être un gros con, les policiers du coin acceptent volontiers de laisser la police de Los Angeles s’occuper de cette affaire.

— L’ambiance a l’air sympa, dit Jessie.

— C’est le plus étrange, dit Ryan en s’adressant non pas à Jessie mais à Hannah en se mettant sa veste de sport et son arme avec sa ceinture. La plupart des gens le diraient sur un ton sarcastique, mais ta sœur le pense vraiment. Elle est jalouse de ne pas pouvoir me suivre. Ça la ronge.

Il avait raison de plus d’un point de vue.


CHAPITRE TROIS

 

 

Garland Moses se sentait coupable.

Il avait conduit vite pour essayer d’arriver à la scène de crime aussi rapidement que possible. En passant sur Manhattan Beach Boulevard pour aller vers l’océan, il avait franchi le sommet d’une colline juste au moment où les derniers rayons du soleil couchant diffusaient une lueur orange rosâtre sur la ville de bord de mer et, au-delà, sur l’Océan Pacifique.

Dans ce paysage, quelque chose avait détendu l’anxiété qui lui envahissait la poitrine. La plupart des gens voyaient en lui le profileur vétéran bourru qui affichait rarement la moindre émotion et encore moins une chose comme de l’émerveillement mais, seul dans sa voiture, il était libre de contempler bouche bée les surfeurs dont la silhouette se découpait sur fond de soleil cramoisi et de bateaux à voile. Cependant, alors même qu’il s’émerveillait devant la beauté de cette scène façon carte postale, la culpabilité avait commencé à monter en lui pour lui dire qu’il n’était pas ici pour jouir de la vue mais pour travailler.

Pourtant, quand il parcourut la dernière partie de la route avant qu’elle ne finisse sur le quai, il jeta un coup d’œil jaloux aux foules de gens qui parcouraient les rues en tenue estivale. Alors qu’il était presque 20 heures, il portait encore son uniforme officieux, un manteau de sport gris usé et une chemise élégante blanc cassé terne. En temps normal, il y aurait aussi ajouté un sweat mais, par cette journée de chaleur, cela aurait été trop, même pour lui. Toutefois, il portait quand même son pantalon bleu marine délavé traditionnel et ses mocassins marron gravement éraflés. Sa tenue était comme un costume conçu pour que les suspects et les témoins se détendent face à ce gentleman âgé en apparence distrait qui leur posait des questions personnelles.

Il tourna à droite dans Ocean Drive, à juste un pâté de maisons de la plage. C’était plus une ruelle qu’une rue et il dut se faufiler entre des voitures mal garées pour rejoindre l’adresse qu’on lui avait fournie. Quand il arriva, il se gara dans une zone de chargement, mit son insigne de la police de Los Angeles sur le tableau de bord et descendit.

Il fut immédiatement submergé par le mélange de brise rafraîchissante et d’odeur salée de l’air, ce qui le changeait beaucoup de ses lieux de fréquentation habituels du centre-ville, qui sentaient plutôt les gaz d’échappement et l’asphalte. Marchant rapidement, il arriva au sentier que les gens du coin appelaient le Strand. Un demi-pâté de maisons vers le nord, il vit les rubans de la police et plusieurs agents qui empêchaient les piétons d’accéder à une partie du Strand.

Quand il partit dans cette direction, ses instincts d’enquêteur prirent le dessus sur son appréciation des environs. Il vit quand même les gens jouer au volley sur le sable après leur journée de travail et les mères faire leur promenade du soir avec des poussettes, mais il examina aussi les maisons qui se trouvaient près de la scène de crime.

Elles faisaient toutes face à la plage et leurs portes n’étaient qu’à quelques mètres des passants. Très peu avaient une cour et presque aucune n’avait de portail de protection. Dans ce quartier, les habitants semblaient mettre l’accent sur l’accès facile à la plage plutôt que sur les mesures de sécurité.

Il se sentait légèrement hors de son élément, dans cet environnement. Même s’il habitait dans le centre de Los Angeles, il devait admettre, non sans embarras, qu’il se rendait rarement à la plage parce qu’il passait le plus clair de son temps aux alentours du poste du centre-ville où il travaillait.

Dans cette partie de la ville, tout propriétaire ou locataire de logement avait une mesure de sécurité, que ce soit un portail, des barres aux fenêtres, un système de sécurité ou tout cela. Son amie et collègue profileuse, Jessie Hunt, avait tout cela, avec des caméras, des vigiles sur site, un garage surveillé et plus de serrures à ses portes que d’interrupteurs pour la lumière. Bien sûr, elle avait ses raisons pour cela. Pourtant, Garland n’était pas habitué au laisser-faire de ce quartier de bord de mer, mais il faudrait qu’il s’y fasse. On ne lui avait pas vraiment donné le choix.

En temps normal, Garland Moses choisissait ses affaires. Après tout, pendant des décennies, il avait été un célèbre profileur du FBI dans la section des Sciences Comportementales. Comme il avait été veuf jeune et n’avait pas eu d’enfants, il avait travaillé sans relâche. Quand il avait finalement déménagé en Californie du Sud pour sa retraite, on l’avait persuadé de travailler pour la police de Los Angeles en tant que consultant, mais seulement à la condition qu’il puisse choisir ses affaires.

Pourtant, tel n’était pas le cas aujourd’hui. Dans ce cas, le capitaine du Poste Central, Roy Decker, l’avait supplié de faire une exception. Le mari de la victime, un cadre riche de l’industrie pétrolière et gazière du nom de Garth Barton, avait donné plus de 400 000 dollars au syndicat de la police au cours des trois dernières années. Même si le couple vivait maintenant à Manhattan Beach, qui avait ses propres services de police, Barton travaillait dans le centre-ville et il connaissait tout à fait la réputation de Garland Moses, le profileur légendaire.

— Barton insiste pour que vous travailliez sur cette affaire, lui avait dit Decker au téléphone. Il suggère qu’il pourrait cesser de financer le syndicat si vous refusez. J’aimerais que vous me fassiez cette faveur personnelle, Garland.

Comme c’était la première faveur que le capitaine lui ait jamais demandée, il était tenté de la lui accorder. Quand il avait accepté, Decker avait continué à parler vite, comme s’il avait craint que Garland ne change d’avis.

— Je promets que la police de Manhattan Beach vous obéira, à vous et à votre équipe préférée, lui avait assuré le capitaine. En fait, on dirait que cette perspective les enthousiasme. Apparemment, Barton a la réputation d’être un véritable emmerdeur et ils sont plus que contents de laisser quelqu’un d’autre traiter avec lui, particulièrement quand il est sous le coup de l’émotion, comme il l’est maintenant d’après eux.

En approchant de la zone délimitée du Strand, Garland oublia les problèmes politiques et se concentra à nouveau sur le crime lui-même. Il ne savait que peu de choses. Priscilla Barton avait été trouvée morte dans la maison d’une voisine et on soupçonnait que c’était un meurtre. Garland arriva à la scène de crime et regarda autour de lui pour voir si Ryan Hernandez, l’inspecteur de la SSH qu’il avait demandé comme collaborateur pour cette affaire, était arrivé.

Ne le voyant pas, il approcha de l’agent de la police de Manhattan Beach le plus proche et lui montra son badge.

— Garland Moses, consultant en profilage criminel pour la police de Los Angeles. Qui est le chef, ici ?

L’agent, dont le badge nominatif indiquait Timms et qui semblait avoir tout juste vingt-deux ans, déglutit avec difficulté.

— C’est le sergent Breem qui s’occupe de tout jusqu’à ce que l’inspecteur arrive, dit-il d’une voix tremblante d’anxiété. Il est à l’intérieur en ce moment.

— Puis-je aller le voir ? demanda Garland.

— Oui, monsieur. Il est dans le hall. C’est là que se trouve le corps.

— Merci, dit Garland.

Il partit dans cette direction puis s’arrêta et se retourna.

— Connaissiez-vous les Barton, agent Timms ?

— Pas vraiment, dit Timms. Je n’ai jamais interagi avec eux en personne, mais je les connaissais par réputation.

— C’est-à-dire ?

— M. Barton appelait souvent pour se plaindre de ses voisins, des problèmes de bruit, de ce genre de choses.

— Et Mme Barton ? insista Garland en gribouillant frénétiquement sur son minuscule bloc-notes.

— Je ne veux pas dire de mal d’une personne décédée, dit Timms avec hésitation.

— Vous ne faites rien de la sorte. Vous partagez seulement des informations et c’est grâce aux informations que nous attraperons son assassin.

Timms hocha la tête, apparemment convaincu.

— OK, dit-il en baissant la voix jusqu’à un murmure. Elle avait la réputation d’être un peu obsédée par les célébrités, de façon inoffensive mais agaçante. À quelques reprises, des habitants célèbres des lieux se sont plaints qu’elle avait l’habitude de les suivre, sinon même d’essayer de s’en faire des amis, de s’asseoir avec eux pour boire un verre. Ce n’était rien de grave. Ce n’est pas comme si elle s’était introduite chez les gens pour les attendre au lit.

— Est-ce que nous en sommes sûrs ? demanda Garland d’un air sceptique. Ce n’est pas sa maison, n’est-ce pas ?

Timms rougit.

— Je n’y avais pas pensé comme ça, dit-il, visiblement embarrassé.

— Comme quoi ? demanda quelqu’un derrière eux.

Garland se retourna et vit l’inspecteur Ryan Hernandez qui lui souriait.

— Peu importe, dit-il. Comment allez-vous, inspecteur ?

— Comme on m’a arraché aux plaisirs de la maison et de la compagnie de celle que j’aime, disons que ça va. Et vous-même ?

— En fait, j’apprécie beaucoup ce changement de décor, avoua Garland. Je n’ai presque pas envie d’entrer.

— Et pourtant … dit Ryan à contrecœur.

— … nous le devons, finit Garland en agitant un bras pour indiquer que l’inspecteur devait passer en premier.

Quand Hernandez passa devant lui pour se diriger vers la porte d’entrée, Garland s’émerveilla de son jeune collègue. Même au début de sa trentaine, Garland n’avait jamais eu l’air autant en forme que Ryan Hernandez. Bien sûr, il n’avait pas non plus son charme.

De temps à autre, il avait taquiné Jessie en lui disant que, si l’on associait sa taille qui approchait celle d’une Amazone, ses yeux vert profond, ses cheveux bruns ondulés et ses pommettes bien découpées aux cheveux noirs courts, aux yeux marron et aux pectoraux bien sculptés de son petit copain, cela garantirait que leurs enfants à naître auraient un jour ou l’autre la place qu’ils méritaient sur le Mont Olympe. Cela faisait presque toujours rougir Jessie. Garland décida de ne pas essayer la même plaisanterie avec Hernandez.

Ils passèrent à l’intérieur, où le sergent Breem, un homme de la quarantaine dégingandé et très bronzé que Garland soupçonnait d’être surfeur, attendait avec deux autres agents en uniforme et une équipe de scène de crime. Un médecin légiste assistant prenait des photos du corps. Le mari était absent.

Garland inspecta le vestibule et observa tous les détails en prenant des notes sur son bloc-notes. Ce ne fut que lorsqu’il fut sûr de s’être fait son impression de la pièce qu’il regarda la victime. Priscilla Barton était allongée sur le dos avec ce qui semblait être un bas enroulé autour du cou.

Dans ses yeux écarquillés, on voyait des veines éclatées, ce qui indiquait qu’elle avait dû être étranglée. Elle portait un soutien-gorge de sport rouge, un pantalon de yoga et une seule sandale. L’autre gisait, solitaire, plus loin dans le hall. Il n’y avait aucune rigidité cadavérique ; elle n’était pas encore gonflée et sa peau n’était que légèrement décolorée. Tout cela suggérait que sa mort était très récente et ne remontait probablement pas à plus de deux heures.

— Sergent Breem, dit Hernandez en tendant une main pour le saluer, je suis l’inspecteur Ryan Hernandez de la police de Los Angeles. Voici notre profileur, Garland Moses. Nous apprécions que vous nous laissiez participer à l’enquête.

— Vous plaisantez ? dit Breem en riant presque. Nous sommes contents de rester en retrait. Je ne veux pas être cruel, mais Barton n’est pas facile à supporter. Depuis qu’il a emménagé ici avec son épouse, il ne nous a apporté que des ennuis. Nous vous donnerons tout le soutien dont vous aurez besoin mais, quand il s’agira de traiter avec ce gars, nous vous laisserons formellement prendre le relais.

— Où est M. Barton ? demanda Hernandez.

— Il est chez lui, juste à côté. Si vous écoutez bien, vous l’entendrez probablement crier sur mon agent en ce moment.

— Dans ce cas, nous attendrons un peu pour lui parler, dit Hernandez en se tournant vers le médecin légiste, un homme assez jeune du nom de Pugh. Qu’avez-vous jusque-là ?

— La température corporelle indique qu’elle est morte il y a moins de trois heures. Les marques de liens et l’hémorragie sous-conjonctivale suggèrent fortement la strangulation. Il y a quelques bleus sur les bras et la poitrine et cela indique qu’il y a peut-être eu une lutte avant la mort. Aucun signe d’agression sexuelle jusque-là.

— Rien d’autre ? demanda Hernandez.

Le sergent Breem intervint.

— Nous avons trouvé une bouteille de vin avec un message dans la cuisine. On dirait qu’elle avait apporté un cadeau pour accueillir les nouveaux arrivants. Le message suggérait que la victime pensait qu’elle avait une nouvelle voisine, mais le couple qui possède cette maison n’a pas déménagé. Ils sont en vacances mais ne louent pas leur maison.

— C’est bizarre, dit Hernandez.

Breem exprima son approbation d’un hochement de tête.

— Nous pensons que quelqu’un était peut-être en train de dévaliser la maison quand elle est arrivée. Ou alors, quelqu’un l’a vue entrer et l’a suivie.

Hernandez se tourna vers Garland, qui ne formula aucun commentaire sur cette théorie. Au lieu de parler, il se pencha près du corps et examina le bas qui était encore légèrement enroulé autour du cou de Mme Barton.

C’était un choix bizarre pour tuer quelqu’un. Garland avait vu des quantités de strangulations. Dans de nombreux cas, le meurtrier avait utilisé des fils métalliques, des rallonges électriques et même ses mains nues, mais Garland ne se souvenait pas avoir vu qui que ce soit se faire étouffer jusqu’à la mort avec un bas.

Ce bas a l’air de coûter cher.

Il leva les yeux. Il allait demander si quelqu’un connaissait la marque mais, quand il constata que le vestibule ne contenait que des hommes, il se dit qu’il faudrait qu’il cherche lui-même plus tard.

— Est-ce que quelqu’un peut mettre ça dans un sac ? demanda-t-il.

Un technicien de scène de crime arriva pour le faire. Il prit le bas avec une pince et le mit dans un sac à éléments de preuve.

— Je crains que nous ne puissions en tirer aucune empreinte digitale, marmonna Breem. Cet endroit a été complètement nettoyé. De grandes sections de la maison ne comportent aucune empreinte, même pas celles des propriétaires. Le meurtrier a assidûment nettoyé les lieux et on dirait qu’il a porté des gents tout le temps.

— Serait-il possible de trouver des morceaux de peau ou de cheveux sur le bas ? demanda Garland au technicien.

— Peut-être, mais je vois des morceaux de tissu dessus, ce qui suggère aussi que le coupable portait peut-être des gants. Nous vous tiendrons au courant.

Garland laissa Hernandez et la police de Manhattan Beach se concentrer sur les détails de la scène de crime et erra partout dans la maison en essayant de comprendre ce qui avait pu se passer. Il n’y avait de signe de lutte nulle part ailleurs, ce qui le poussait à soupçonner que la théorie de Breem (on l’avait suivie à l’intérieur, ou alors, elle avait surpris un voleur) avait ses mérites. Il savait qu’elle avait au moins réussi à entrer dans la cuisine avant qu’il n’arrive quelque chose, mais il ne savait pas à quels autres endroits de la maison elle avait pu aller.

— Garland ! entendit-il Hernandez appeler.

Il repartit dans le hall, où tout le monde le regardait avec impatience.

— Oui ?

— Garth Barton veut te parler, dit Hernandez. Il insiste pour le faire et il paraît qu’il s’impatiente.

— Allons-y, dit Garland avec un soupir. Pas question de faire attendre le VIP. Où était-il au moment des faits, d’ailleurs ?

— Il a dit qu’il était en train de rentrer en voiture et qu’il était en conférence téléphonique tout le temps, leur dit Breem. Il dit qu’il lui faut entre soixante-dix et quatre-vingts minutes par jour pour rentrer du travail. Nous sommes en cours de confirmation mais, s’il est honnête avec nous, il aura un alibi pour le moment de la mort.

— Si c’est vrai, c’est dommage, marmonna Garland dans sa barbe.

— Pourquoi ? demanda Breem.

— Parce que, si ce n’est pas le mari, nous avons un vrai défi à relever : le trafic est intense par ici, les maisons sont peu sécurisées et les preuves physiques sont minimes.

Alors, incapable de cacher son cynisme fatigué, il ajouta :

— Je n’envie pas les gens qui devront résoudre cette affaire.


CHAPITRE QUATRE

 

 

Le lendemain matin, quand Kyle Voss se réveilla, il bondit hors du lit.

Il se mit à terre et fit immédiatement cent pompes. Alors, il fit une planche de trois minutes suivie de cinquante sauts de grenouille. Baigné de sueur et tout joyeux après seulement quinze minutes d’éveil, il se rendit à la salle de bains et se déshabilla.

Quand il se contempla dans le miroir, il ne put s’empêcher d’admirer son physique. Ces deux années de prison avaient peut-être interrompu sa vie professionnelle, mais elles avaient fait des miracles pour son corps. Il était plus solide et en meilleure forme que depuis ses jours de football au lycée. À un mètre quatre-vingt-sept et avec un poids constant de 97 kilos, il pensait honnêtement qu’il pourrait être garde du corps pour la ligue nationale de football. Ses cheveux blonds étaient encore assez courts à cause de la boule à zéro de ses jours de prison. Ses yeux bleus étaient clairs.

Il bondit dans la douche, qu’il régla au maximum du froid. Il s’assura de se nettoyer chaque centimètre carré de peau, refusant de se presser et refusant de frissonner. Quand il eut terminé, il s’essuya avec la serviette et se mit son costume préféré. C’était un jour important et il voulait avoir l’air beau.

Il avait fait profil bas depuis sa sortie de prison afin de préparer ses projets sans trop attirer l’attention sur sa personne, mais tout cela allait changer aujourd’hui. C’était le début de sa résurrection publique. Dans le cadre de son plan, c’était crucial et il fallait que ça se passe bien. Il sentit un étrange frisson dans son estomac et réussit finalement à comprendre que c’était de la nervosité.

Il avait un emploi du temps chargé pour la journée. Même si le juge l’avait gracié, Kyle devait encore aller retrouver un agent de probation deux fois par semaine. Ça ne le gênait pas. Il fallait qu’il soit excellent pendant ces séances, car cela lui rapporterait beaucoup quand on remettrait inévitablement sa bonne foi en doute par la suite.

Après ce rendez-vous, il avait une réunion à sa fondation récemment créée, le PIC, le Projet pour les Injustement Condamnés. Il répartissait des fonds parmi des organisations caritatives qui fournissaient une aide juridique aux prisonniers qui luttaient contre des accusations injustes. Ce projet permettait aussi à Kyle d’effectuer quelques tours de passe-passe comptables grâce auxquels il finirait par aider des amis qu’il avait rencontrés derrière les barreaux.

Après cela, il avait une interview sur la fondation avec une station de nouvelles locales. Il avait consulté un expert en relations avec les médias qui lui avait appris comment ne parler que de la fondation sans se laisser entraîner par des questions désagréables sur la raison de sa condamnation originale, toute cette histoire avec Jessie. Cela serait sa première tentative de traversée de ces eaux houleuses.

Quand l’interview de la station de nouvelles serait finie, il aurait un rendez-vous d’une autre sorte. Ce serait un entretien d’embauche avec une entreprise de gestion de fortune basée à Rancho Cucamonga, pas loin de sa maison de ville de Claremont. Il avait déménagé dans cette charmante ville universitaire, à cinquante kilomètres du centre-ville de Los Angeles, pour que personne ne puisse l’accuser de manière crédible d’essayer d’intimider son ex-épouse. Ainsi, si l’entretien se passait bien (il avait été assuré par ses amis de Monterrey qu’il se passerait bien), il en retirait une légitimité qui serait cruciale pour ce qu’il avait prévu de faire dans les semaines et les mois suivants.

Il avait besoin de la crédibilité qui allait avec un poste dans une firme bien réputée. De plus, même s’il n’avait pas envie de l’admettre, il avait également besoin de l’argent. Il avait beaucoup gagné avant toute cette histoire de meurtre, mais le divorce avec Jessie et ses frais d’avocat avaient épuisé une bonne partie de ses ressources. Il avait encore accès à des fonds qu’il avait habilement fait disparaître pendant sa vie de couple, mais cela ne suffirait pas à faire tourner la fondation, à lui payer le style de vie qu’il voulait et à financer la destruction totale du monde de son ex-épouse. Il lui fallait tout simplement un plus grand revenu.

Alors qu’il finissait son petit déjeuner, on sonna à la porte. Il vérifia la caméra de sécurité avec son téléphone et vit que c’était son agent de probation. Il ne fut pas si étonné que cela. On l’avait averti que les visites à domicile imprévues étaient monnaie courante et qu’il devait s’y préparer.

— Bonjour, M. Salazar, dit-il en ouvrant la porte. Je croyais que nous étions censés nous retrouver à votre bureau à neuf heures. Étiez-vous impatient à ce point ?

— Vous savez que les visites à domicile imprévues sont autorisées, n’est-ce pas, M. Voss ? demanda sèchement Salazar.

— Bien sûr, dit Kyle comme s’il s’était attendu à sa venue. Je me disais que, comme j’étais venu vous voir si souvent, vous me retourneriez la faveur un jour ou l’autre. J’étais en train de terminer mon petit déjeuner. Puis-je vous proposer quelque chose ? Du café ? Mes œufs brouillés au fromage ne sont pas si mauvais.

— Non, merci. Inutile d’y passer trop de temps. Je voulais juste voir ce que vous aviez prévu pour la semaine afin de m’assurer que vous remplissiez vos obligations fixées par la cour.

— Bien sûr, dit chaleureusement Kyle en se retournant et en repartant dans la maison. Mon calendrier est dans la cuisine.

Salazar le suivit prudemment. Kyle continua à se comporter comme s’ils étaient juste de vieux copains qui échangeaient des nouvelles. Il versa à l’homme une tasse de café et la posa sur la table en face de lui. Malgré son refus initial, Salazar sirota son café.

Kyle présenta à Salazar les projets qu’il avait évalués quelques moments auparavant, en omettant quelques détails, bien sûr. En quelques minutes, il vit que Salazar était satisfait mais continua quand même à décrire en détail tous ses rendez-vous de la semaine. Son but était d’en dire assez pour que Salazar ne ressente plus le besoin de lui rendre visite chez lui dans un avenir proche.

La tactique fonctionna. Moins de dix minutes plus tard, l’agent de probation s’en allait en emportant une tasse de café et une part d’œufs au fromage dans un emballage en plastique, ayant changé d’avis sur ces derniers.

— À vendredi, rappela-t-il à Kyle. À neuf heures pile dans mon bureau.

— Ce sera un plaisir.

Cinq minutes plus tard, Kyle sortit lui aussi. Quand il monta dans sa voiture et fit signe aux agents du FBI garés de l’autre côté de la rue, où ils restaient par intermittence depuis qu’il avait emménagé, il se répéta intérieurement son emploi du temps. Il savait que, avec toutes ses réunions et tous ses entretiens, il aurait du mal à organiser la destruction métaphorique et physique de Jessie Hunt, mais il était certain qu’il pourrait le faire. Après tout, il avait déjà orchestré la quasi-destruction de sa carrière alors qu’il était derrière les barreaux.

Avec l’aide impressionnante du cartel de la drogue basé à Monterrey, il avait coordonné toute sorte de cauchemars pour Jessie. Il avait commencé modestement en demandant aux soldats du cartel de crever les pneus de sa voiture. Après, il était passé au stade supérieur en faisant placer des médicaments dans la voiture de Ryan et en effectuant des appels anonymes aux services sociaux pour suggérer que Jessie avait maltraité sa sœur. Enfin, cerise sur le gâteau, il avait fait pirater les comptes de médias sociaux de Jessie, où il avait fait publier des diatribes racistes. Cette dernière attaque avait encore des effets, car, ainsi, son ex-épouse était persona non grata chez beaucoup d’habitants de Los Angeles, même après avoir été exonérée dans les faits.

Le cartel s’assurait qu’il y ait encore des manifestations devant le poste où elle travaillait. Il était prévu de recouvrir sa voiture de graffitis bientôt. Ensuite, le meilleur pourrait commencer.

D’abord, il y aurait l’élimination de tous ses proches. Ensuite, quand elle serait au plus vulnérable sur le plan émotionnel, il viendrait s’en prendre à elle et il lui ferait ce qu’il rêvait de lui faire depuis des années. D’abord, il avait prévu de l’éventrer et de regarder son visage se remplir d’horreur quand il découperait ses organes et les brûlerait devant elle mais, depuis, il avait trouvé une idée encore pire pour elle. Il allait lui faire payer l’addition, à cette salope.


CHAPITRE CINQ

 

 

Jessie grignotait nerveusement son muffin.

Assise dans le café-restaurant Nickel Diner de South Main Street, où elle attendait que Garland Moses arrive, elle avait l’impression étrange que quelqu’un trichait. D’habitude, elle travaillait avec Ryan, mais Ryan avait enquêté sur une affaire avec Garland la veille au soir à Manhattan Beach. Est-ce que leur front commun était une violation personnelle d’une sorte ou d’une autre ? Est-ce que leur petit déjeuner partagé de ce matin en était une ? Elle savait que, logiquement, c’était ridicule, et pourtant, cette sensation la taraudait.

Finalement, Garland arriva sans se presser à 8 h 30, une bonne demi-heure après leur heure de rendez-vous. Ses cheveux blancs paraissaient encore plus sauvages et encore plus décoiffés que d’habitude. Ses lunettes à double foyer semblaient être en danger de tomber du bout de son nez. Quand il se rendit au box que Jessie savait qu’il préférait, il ne leva même pas le regard.

Elle attira l’attention de la serveuse et lui fit signe de lui apporter du café pour Garland, qui avait l’air épuisé. Après avoir travaillé si tard, elle l’aurait été, elle aussi, et elle avait trente ans, pas soixante-et-onze.

— La nuit a été dure ? demanda-t-elle quand il se glissa sur son siège.

Il sourit tristement.

— Je me suis couché bien plus tard que d’habitude, admit-il, comme ton petit copain le sait forcément. J’aurais vraiment besoin de caf—

Il s’arrêta de parler quand on plaça une tasse devant lui et qu’on la remplit.

— Vous avez lu dans mes pensées, dit-il à la serveuse.

Alors, la serveuse désigna Jessie.

— En fait, c’est elle qui y a pensé.

— C’est du profilage de grande qualité, dit-il en goûtant prudemment le café.

— Ce n’est pas du profilage, Garland. Savoir que tu voudras boire du café quand tu entreras ici, c’est comme savoir que le soleil se lève à l’est.

— Merci quand même, dit-il.

— Comment est-ce que ça s’est passé hier soir ? demanda-t-elle.

— Hernandez ne te l’a pas dit ?

— Quand je me suis levée, il s’en allait. Il ne voulait pas me réveiller. Il me dit tout le temps que je dois me reposer et tout ça.

— Tu devrais peut-être l’écouter, suggéra Garland d’un ton protecteur. Tu te remets quand même de plusieurs brûlures et d’une commotion cérébrale. Quant à ton os de l’entêtement, il en a pris un coup, lui aussi.

— Est-ce que tu essaies d’être drôle, Garland ? demanda-t-elle. Parce que, si c’est ça, tu devrais absolument en rester à ton travail de jour qui, maintenant, semble aussi être un travail de nuit.

— N’essaie pas de changer de sujet, répliqua Garland. Je sais que tu essaies de reprendre le travail avant la date conseillée par le docteur. Tu ne devrais pas. Attends que ton corps soit prêt.

— Comment pourrais-tu savoir si j’essaie de reprendre le travail en avance ? demanda-t-elle.

— C’est facile, répondit-il avec un sourire espiègle. À chaque fois que tu te penches ou que tu te retournes, tu fais involontairement une petite grimace, ce qui m’indique que tu prends une dose d’antalgiques inférieure à celle qui a été prescrite. De plus, tu te penches tout le temps en avant comme une écolière qui craint que la bonne sœur ne te gifle la main parce que tu t’es laissée aller à ton bureau.

— Quel rapport avec le reste ?

— Tu crains que ton dos ne heurte le fond du box parce qu’il est encore sensible. Donc, tu as adopté la posture la plus guindée que j’aie jamais vue en dehors des romans d’E.M. Forster.

Elle secoua la tête, partagée entre l’agacement et l’étonnement.

— Tu devrais presque en faire ton métier.

— La flatterie, ça mène à tout, dit-il en prenant une autre gorgée de café. Cela dit, je parle sérieusement. Tu devrais lever le pied aussi longtemps que possible. De plus, si tu te fais oublier par le public, cela pourrait laisser le temps au déferlement de haine qui a suivi ces messages racistes de diminuer un peu.

— Les messages que je n’ai pas écrits ? lui rappela Jessie.

— Cela ne compte plus, dit-il d’un ton résigné. Même si tu prouves amplement que ton compte a été piraté, certaines personnes voudront encore imaginer le pire à ton sujet.

— Donc, tu penses que je devrais faire profil bas jusqu’à ce que les gens oublient qu’ils me prennent pour une raciste ? dit Jessie d’un ton sceptique.

Garland soupira mais refusa de mordre à l’hameçon.

— C’est peut-être ce que ton amie Kat fait, suggéra-t-il.

L’amie de Jessie, la détective privée Katherine « Kat » Gentry, était en train de bénéficier d’un bilan de santé neurologique complet à la Mayo Clinic de Phoenix. Elle avait été avec Jessie pendant que cette dernière sauvait la femme kidnappée de la maison en feu. Elles avaient toutes deux subi plusieurs commotions cérébrales quand une bombe avait explosé dans cette maison.

Pour Kat, qui avait été Ranger de l’armée américaine en Afghanistan et ignorait fièrement ses cicatrices, les internes comme les externes, c’était au moins la sixième fois. Elle avait finalement consenti à passer un bilan quand les maux de tête et les sifflements dans les oreilles n’avaient pas diminué au bout de deux semaines complètes. Elle devait encore rester cinq jours en Arizona, puis elle reviendrait ce week-end.

— Kat est une vétérane de l’armée qui souffre de troubles de stress post-traumatique, de troubles liés à des engins explosifs improvisés et probablement d’encéphalopathie traumatique chronique, lui dit Jessie. Moi, j’ai juste quelques brûlures.

Garland lui sourit d’un air paternel.

— Quels mots barbares ! Certes, ton amie doit affronter des problèmes potentiellement graves, mais toi aussi. Tu as subi plusieurs commotions cérébrales et tu as plus de cicatrices, physiques et émotionnelles, que la plupart des soldats. Combien de ces hommes ont été torturés par leur propre père biologique après l’avoir regardé assassiner leur mère ?

— Probablement quelques-uns, répondit sèchement Jessie.

— Et combien ont dû affronter ce même père dans un combat jusqu’à la mort ? Et plus tard tuer son protégé tueur en série ? Et affronter un ex-mari sociopathe et assassin ? Et …

— Je comprends, Garland, interrompit Jessie.

Il resta assis en silence pendant un moment.

— Je dis seulement que tu dois prendre soin de toi. Si tu ne veux pas le faire pour toi-même, pense à ta petite sœur et à ce bel inspecteur que tu aimes. Si tu ne ralentis pas ton activité, ces relations vont inévitablement en souffrir. Si tu fais attention à toi, cela t’aide à faire attention à eux.

Elle hocha la tête et prit une autre petite bouchée du muffin qui ne l’intéressait plus.

— J’ai remarqué que tu avais changé de sujet, toi aussi, signala-t-elle.

— Quoi ?

— L’affaire ? L’as-tu résolue ?

— Ça ne devrait pas tarder, dit-il avec ironie.

— Comptes-tu me dire quoi que ce soit sur cette affaire ? demanda-t-elle, agacée.

— On a trouvé une femme morte dans la maison d’une voisine, dit-il d’un ton neutre. Nous avons exclu le mari de la liste des suspects. Ça m’a déçu parce que c’est un homme vraiment déplaisant. J’aurais adoré le coincer pour ce crime mais, au moins, comme ça, je n’aurai plus besoin d’interagir avec lui. Il me faisait penser à un ulcère sur pattes doué de la parole.

— Quoi d’autre ? demanda-t-elle.

Il la regarda avec une expression bizarre, comme s’il voulait lui demander quelque chose mais ne trouvait pas comment aborder au mieux le sujet.

— Te considères-tu comme une gravure de mode ? demanda-t-il finalement.

La question prit Jessie au dépourvu.

— Je sais m’habiller, dit-elle, mais je ne suis pas abonnée à Vogue. Pourquoi ?

Il commença à parler, puis s’arrêta et prit une gorgée de café.

— C’est tout ? demanda-t-elle. Tu ne pourrais pas expliquer ?

— Je ne crois pas, lui dit-il. J’en ai déjà dit plus que je n’aurais dû. Je crains que, si j’en dis plus, tu ne sois tentée d’en demander encore plus. Tu es supposée récupérer et je ne veux pas t’en empêcher. Si tu veux vraiment les détails, demande-les à Hernandez.

— Beurk, dit Jessie. C’était la seule raison pour laquelle je t’avais demandé de me retrouver ici.

— Et moi qui croyais que tu voulais juste jouir de ma compagnie ! Ça fait très mal.

Garland avait l’air blessé, mais Jessie voyait un sourire commencer à se former aux coins de sa bouche.

— Tu es très déplaisant, dit-elle. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Il prit une autre gorgée de café et se permit de sourire entièrement, cette fois-ci.

— Voulais-tu parler de sujets non liés à l’affaire ? demanda-t-il. J’ai l’impression que tu te retiens de dire quelque chose.

— Qu’est-ce que je me retiens de dire ? répondit-elle d’un ton plus acerbe que prévu.

— Cela fait longtemps que nous n’avons pas parlé de Hannah. Comment va-t-elle ?

Jessie expira profondément.

— Parfois, elle est adorable. Parfois, morose. Parfois, désopilante. Parfois, vache. Parfois, muette. C’est un cauchemar ordinaire.

— Mais sans meurtres, n’est-ce pas ? dit Garland.

— Quoi ?

— La demi-sœur que tu crains de voir se transformer en tueuse en série sociopathe débutante n’a encore assassiné personne, n’est-ce pas ?

— Pas que je sache, répondit Jessie.

— Dans ce cas, si elle est morose, par rapport à ça, ce n’est pas si grave, fit-il remarquer.

Jessie haussa les épaules pour signifier son approbation.

— Vu comme ça, d’accord.

— Tu devrais peut-être apprécier ta bonne fortune, dit-il doucement. Vu la vie que tu mènes, tout pourrait être largement pire.

Jessie ne pouvait pas le nier. Elle allait lui demander ce qu’il pensait sur un autre sujet quand son téléphone sonna. Elle baissa les yeux. C’était son ami agent du FBI Jack Dolan, qui avait demandé à ses hommes de surveiller son ex-mari, Kyle.

— Il faut que je réponde, dit-elle.

— Pas de problème, dit Garland en posant un billet de cinq dollars sur la table. De toute façon, il faut que j’aille au bureau. Je manque probablement à ton petit copain.

— Tu veux que je t’emmène ?

— Non. Tu as ton appel. En outre, tu sais que j’aime marcher.

— OK, dit-elle en répondant au téléphone. Bonjour, Dolan.

— Hé, Jessie, ajouta Garland à voix basse en se levant.

— Une seconde, Dolan, dit-elle dans le téléphone avant de lever les yeux vers l’homme bourru qui se tenait devant elle. Oui, Garland ?

— Souviens-toi seulement que tu es en charge de ta vie, pas de celle de Decker, de Hannah, de Hernandez ou d’un quelconque tueur en série. Parfois, il est difficile de voir les choses comme ça, mais tu as toujours le choix.

— Merci, Confucius, dit-elle en lui envoyant un clin d’œil. On en reparlera, c’est d’accord. Il faut que je réponde. C’est à propos de Kyle.

Garland sourit, baissa légèrement la tête et partit. Sa touffe de cheveux blancs mal coiffés disparut au loin quand il se mêla nonchalamment à la foule des personnes qui se ruaient vers leur destination.

— Je suis là, dit Jessie. Qu’as-tu pour moi, Jack ?

— De mauvaises nouvelles. C’est à propos de ton ex-mari.


CHAPITRE SIX

 

 

— Attends un peu, dit Jessie tout en sentant le découragement l’envahir. Il faut que je trouve un endroit tranquille pour parler.

Jessie regretta presque d’attendre. Les trois minutes qu’il lui fallut pour payer sa consommation, quitter le café-restaurant et entrer dans sa voiture lui parurent interminables. Dolan était un cynique endurci dont l’attitude ne s’adoucissait que lors de ses séances de surf de début de matinée. Il n’était pas connu pour aimer les exagérations. S’il disait que la situation était grave, elle était en général encore pire que ça. Jessie se dit qu’elle allait peut-être vomir le quart de muffin qu’elle avait mangé.

— Raconte-moi tout, dit-elle brusquement quand elle reprit la conversation.

— En bref, nous n’avons rien.

— Cela fait plus de trois semaines, protesta-t-elle. Tu me dis qu’il a été un citoyen modèle pendant tout ce temps-là ?

— Ouais, dit Dolan, et c’est louche. Il n’a même pas brûlé un feu rouge. Bien sûr, il sait parfaitement bien qu’on le surveille. Quand il passe devant nos agents, il leur fait signe de la main.

— Ils n’essaient pas de rester discrets ?

— Au début, ils l’ont fait, mais il est très malin, comme tu le sais. Comme il a repéré notre camionnette dès la première semaine, nous avons pensé qu’il serait inutile de s’en servir après ça. Depuis, nous employons des berlines banalisées. En fait, mes patrons pensent que je gaspille des ressources. Ils ne tarderont pas à me réduire à un seul agent. Si nous ne trouvons rien avant la fin de la semaine, je ne serais pas surpris qu’ils abandonnent complètement la surveillance. Ce jour-là, nous aurons passé un mois sans trouver quoi que ce soit.

— Mais c’est exactement ce qu’il attend, insista Jessie. Il se retient de faire quoi que ce soit d’important tant que vous n’avez pas retiré vos agents.

Jessie sentait une anxiété familière remonter à la surface. Elle se souvenait que son ex-mari savait très bien se présenter comme un homme charmant afin de dissimuler la laideur qui se trouvait derrière.

— Tu le sais et je le sais, dit Dolan, visiblement agacé, mais cela ne signifie pas grand-chose pour les huiles. Ils veulent des résultats et nous n’en avons pas à leur montrer. Il faut que tu comprennes leur point de vue.

— Que veux-tu dire ? demanda Jessie.

— Souviens-toi que, théoriquement, ton ex-mari a été relâché à cause de malversations effectuées par un professionnel de la justice. Ils ne veulent pas être accusés de s’acharner sur un homme qui a déjà été maltraité par le système. C’est un problème politique. Le fait qu’il soit un assassin passe au second plan. Donc, dans l’état actuel des choses, nous avons dû procéder discrètement. Bientôt, nous n’aurons plus aucun espoir de le prendre la main dans le sac à cause de la mauvaise presse qui risquera de nous tomber dessus. Nous pourrions atteindre ce point de non-retour aujourd’hui.

— Pourquoi ? demanda Jessie alors qu’elle devinait déjà que Kyle allait entamer une opération de séduction du public.

— Parce que, plus tard dans la matinée, il doit participer à une interview à une station de nouvelles, dit Dolan, confirmant son intuition. L’interview est supposée parler de sa fondation, mais je ne serais pas surpris s’il évoquait sa situation personnelle actuelle. Donc, mon responsable craint qu’il ne parle de la surveillance que nous menons.

Jessie se rendit compte qu’elle transpirait, même si elle ne savait pas si c’était à cause de ce que disait Dolan ou de la montée rapide de la température matinale. Elle alluma le contact et monta l’air conditionné.

— Et les soupçons que nous avons sur son implication avec le cartel Monzon ? demanda-t-elle. S’ils arrêtent la surveillance, ne craignent-ils pas qu’il puisse contacter le cartel sans qu’ils le sachent ?

— Nous avons d’autres moyens potentiels de le surveiller. Nous avons l’autorisation judiciaire de placer un tracker sur sa voiture, d’installer des micros et des caméras dans sa maison et même de surveiller ses appels mais, comme un juge vient de réprimander un procureur pour en avoir trop fait —

— Un procureur qui a sûrement été menacé par le cartel, interrompit-elle.

— Nous ne pouvons pas le prouver, répliqua Dolan. Mes patrons craignent que le juge qui a autorisé les micros n’ait peur de prolonger la surveillance s’il pense que cela pourrait entacher sa réputation. Nous sommes dans une situation délicate.

Jessie secoua la tête, alors même que personne ne pouvait la voir. Au bout de moins d’un mois, Kyle était déjà en train de manipuler le système à ses propres fins. Elle sentit monter la fureur en elle quand elle imagina ce qu’il pourrait faire avec un autre mois de liberté.

— C’est exactement ce qu’il voulait, tu sais, signala Jessie. Il sait que vous le surveillez, mais il ne s’en est pas encore plaint. Il garde cette possibilité comme une épée de Damoclès, qu’il suspend au-dessus de vos têtes pour s’en servir quand il en aura le plus besoin. Il reste clean tant que ça peut lui servir. S’il peut vous pousser à arrêter la surveillance sans se plaindre à la presse, il évitera de se plaindre. Il conserve cet atout. Cela fait partie de sa stratégie.

Elle entendit Dolan pousser un soupir peiné dans le téléphone.

— Tu prêches un converti, Jessie, lui assura-t-il. Je suis avec toi. Ce que je me demande, c’est si nous ne devrions pas arrêter la surveillance maintenant avant qu’il ne formule des accusations. Alors, nous pourrons déclarer en toute légitimité que nous ne le surveillons pas, que nous ne le harcelons pas. Je peux rédiger un message pour la presse en leur disant que nous demandons seulement à des agents de le surveiller de temps en temps. S’il donne l’impression de s’effrayer pour un rien, sa crédibilité en souffrira. Il sait jouer à ce jeu-là ? Il n’est pas le seul.

— Non, mais il est meilleur que la plupart des gens que je connais. Ne le sous-estimez pas.

— Aucun risque, promit Dolan. Écoute, nous savons que Kyle est sorti de prison parce qu’il a convaincu le cartel qu’il valait la peine qu’on lui consacre du temps et quelques efforts. Nous savons qu’ils ont même accepté de l’aider à détruire ta vie. Un jour ou l’autre, il va devoir leur renvoyer l’ascenseur. Bientôt, ce gars sera brisé par de gros ennuis.

— Oui, mais j’espère qu’il les aura avant qu’il n’ait trouvé le moyen de me briser, moi.

 

*

 

Jessie voyait que Ryan essayait de ne pas remuer le couteau dans la plaie.

— Avez-vous passé une bonne journée ? demanda-t-il à Jessie et à Hannah tout en lavant les brocolis pour le dîner et en évitant manifestement de parler de l’affaire.

Hannah préparait une marinade pour l’agneau pendant que Jessie cherchait la poêle.

Il était clair que Ryan espérait que, en évitant de parler de sa propre journée, il ne la rendrait pas jalouse parce qu’il enquêtait sur des meurtres alors qu’elle était coincée dans l’appartement. Elle pensa que c’était gentil de sa part, mais qu’il apprendrait bientôt que c’était en pure perte.

— Il ne me reste que deux semaines d’école, dit joyeusement Hannah. Après, ce sera les vacances d’été. Je suis impatiente.

— C’est génial, répondit Ryan.

— N’oublie pas que tu as des cours de vacances, lui rappela Jessie, détestant de s’entendre parler comme une maîtresse d’école.

— Je sais, dit Hannah sur un ton sarcastique, mais c’est une école « normale », pas le lycée thérapeutique pour les élèves qui souffrent de « problèmes émotionnels et psychologiques extrêmes ». En outre, ça ne commence que dans un mois. Ne me déprime pas, je n’en ai pas besoin.

— Désolée, dit Jessie.

— Et toi ? demanda Ryan à Jessie, changeant vite de sujet.

— Ma journée aurait pu être meilleure, admit-elle. Dolan m’a dit qu’ils ne peuvent pas coincer Kyle parce qu’ils n’ont rien sur lui. Il s’est comporté en garçon de chœur depuis qu’il est sorti. Ils envisagent de mettre fin à la surveillance.

— Ça craint.

— C’est sûr, acquiesça-t-elle. Ça craint presque autant que quand mon ami et mentor professionnel refuse de me donner des détails sur l’affaire sur laquelle il travaille parce qu’il craint que je ne me mette à saliver devant lui.

— Holà.

— Comment ça, holà ? demanda-t-elle.

— Holà, Garland m’a averti que tu pourrais insister lourdement pour que je te communique des informations parce qu’il ne voulait pas t’en donner beaucoup.

— Oh, vraiment ? insista-t-elle. Est-ce qu’il t’a expliqué comment il fallait me gérer ?

— Il m’a dit de rester fort et de ne pas céder à tes interrogatoires cinglants.

Jessie sourit d’un air malveillant.

— Comment penses-tu que ça va se passer pour toi ?

— Je suis certain que je tiendrai bon, dit-il en allant vers leur chambre. Cela dit, d’abord, je vais prendre une douche.

— Tu sais que, quand on tente de gagner du temps, ça ne fonctionne que temporairement ? cria-t-elle avant qu’il ne disparaisse sans répondre.

Jessie regarda fixement la porte en se demandant si elle pourrait la réduire en cendres de son simple regard.

— Euh, marmonna Hannah avec hésitation, je déteste en rajouter alors que tu en as déjà bien assez, mais l’agneau que j’allais griller a une drôle d’odeur. Je pense que nous allons devoir le jeter, ce qui signifie que nous n’avons plus rien pour dîner.

Jessie sentit ses épaules s’effondrer involontairement. Cette journée se terminait aussi mal qu’elle avait commencé.

— J’ai la solution, dit-elle finalement.

— Je t’en supplie, ne me dis pas que tu vas essayer de préparer quelque chose ! s’exclama Hannah, qui avait l’air sincèrement inquiète.

— Tu sais, pendant des années, j’ai réussi à préparer le dîner presque tous les soirs avant que tu ne commences à habiter ici. Aie un peu confiance.

— Presque tous les soirs ? répéta Hannah.

— Il y avait des soirs où je n’avais pas faim, dit Jessie, sur la défense.

— Bien, dit Hannah, sceptique. Tu vas commander des pizzas, n’est-ce pas ?

Jessie se sentit un peu honteuse quand elle prononça les mots.

— Oui. Je vais commander des pizzas.


CHAPITRE SEPT

 

 

Quand Garland eut passé la colline, le soleil s’était déjà couché.

Effectuant le trajet maintenant familier jusqu’à Manhattan Beach, il vit encore l’océan où les vagues s’écrasaient près de la plage, mais il n’avait pas vraiment autant de majesté que la veille au soir, quand le crépuscule naissait tout juste.

Il se dit que ce n’était pas important, qu’il était revenu ici pour la deuxième soirée d’affilée à cause de l’enquête, pas pour la vue, mais il n’en était pas entièrement convaincu lui-même. Oui, dans la scène de crime, quelque chose le taraudait mais, en vérité, il cherchait aussi une excuse pour marcher dans les rues légèrement venteuses proches des vagues, avec leurs restaurants avec patio et leurs boutiques de dégustation de vin.

Il trouva une place de parking près de la rue principale et sortit de sa voiture. Alors, il marcha dans Highland Avenue pour se rendre au poste de police. En chemin, il sentit ce qu’il pensa être des bouts de côtes qui cuisaient dans un café du coin. Il passa devant un kiosque qui vendait des journaux de Nouvelle-Zélande et d’Inde et se retint de s’arrêter pour les parcourir.

Au lieu de céder à ses envies, il franchit le dernier pâté de maisons et arriva au poste. Alors, il fournit son nom au sergent de service. L’agent Timms de la veille au soir sortit d’un bureau et lui donna la clé de la maison de Charles et Gail Bloom, où Priscilla était morte.

— Je peux vous accompagner, si vous voulez, proposa le jeune agent. Je suis en service de nuit et tout est très calme.

— Merci, répondit Garland, mais j’aime parfois parcourir la scène de crime seul, sans qu’on me détourne l’attention. Je me rends compte que ça m’aide à découvrir des choses qui auraient pu m’échapper avant, mais je promets de vous rendre la clé dans quelques heures.

Quand il eut quitté le poste, Garland parcourut tranquillement le sentier pentu jusqu’au Strand. Il était presque vingt-et-une heures et il n’y avait pas grand monde. On croisait quelques coureurs et quelques gens qui promenaient leur chien pour la dernière fois de la journée. En fait, Garland dut contourner la traînée d’urine d’un chien particulièrement négligé.

Il franchit le dernier demi-pâté de maisons qui le séparait de la maison des Bloom en écoutant les vagues qui s’écrasaient sur la côte et les mouettes qui s’appelaient les unes les autres. Il savait que, quand il entrerait dans cette maison, son cerveau se mettrait à tourner comme un fou et que tous les petits plaisirs qu’il appréciait en ce moment seraient immédiatement oubliés. Il essayait juste de retarder l’inévitable.

Quand il arriva, il se glissa sous le ruban de la police en s’assurant de rester dans les ombres pour que Garth Barton, récemment veuf, ne le voie pas s’il regardait par une fenêtre. Ce n’était pas parce que cet homme avait été innocenté qu’il n’était pas un con. Garland laissait volontiers les gens du coin s’occuper de lui.

Il déverrouilla la porte d’entrée et entra. La maison était sombre, même s’il voyait encore la silhouette en craie où le corps de Priscilla Barton avait été retrouvé. Observant l’endroit, il se remémora la conversation que l’inspecteur Hernandez avait dit avoir eue avec les propriétaires plus tôt dans la journée.

Il était étonné que, même quand on leur avait appris qu’une femme était morte dans leur hall, cela n’ait pas suffi à les faire rentrer plus tôt de vacances. Malheureusement, maintenant qu’ils avaient été éliminés de la liste des suspects avec le mari, Garland était dans l’impasse. C’est pour cela qu’il était revenu : pour changer de perspective.

Il traversa le rez-de-chaussée sans l’examiner avant de monter au premier étage, qui était l’endroit pour lequel il était revenu. Quelque chose l’avait taraudé toute la journée, mais il n’avait réussi à mettre le doigt dessus que lorsqu’il était reparti chez lui en voiture. Quand il s’était rendu compte de ce que c’était, il avait été presque chez lui. Au lieu de rentrer à la maison, il avait repris le chemin du sud pour repartir au manoir des Bloom. En route, il avait appelé la police de Manhattan Beach pour lui dire qu’il voulait à nouveau examiner la scène de crime et on lui avait dit qu’on lui garderait une clé de la maison.

En haut de l’escalier, il alluma sa petite lampe de poche et parcourut le hall jusqu’à la chambre principale. Après avoir pris le temps d’observer la grande chambre avec le lit baldaquin, il approcha de ce qu’il supposait être la commode de Gail Bloom. Même s’il avait un peu l’impression d’être un pervers, il se mit ses gants et ouvrit le tiroir du haut, qui, selon lui, devait contenir ses sous-vêtements. Parfois, ce travail poussait à faire des choses inhabituelles.

Il éclaira le tiroir avec sa lampe de poche en bougeant délicatement les sous-vêtements délicats de Mme Bloom. Après une recherche approfondie, il sortit son téléphone pour regarder une fois de plus le bas qui semblait être l’arme utilisée pour assassiner Priscilla Barton. La marque Only the Best, dont il avait appris le nom après quelques recherches en ligne, était très haut de gamme.

Cependant, quand il avait fouillé le tiroir de Gail Bloom, il n’avait trouvé de bas ni de cette marque ni d’une autre marque. Il n’avait pas non plus trouvé de bas solitaire, que ce soit dans le tiroir ou sur le meuble. Il s’était agenouillé pour voir s’il aurait pu tomber sous la commode, mais il n’avait rien trouvé.

Il sortit son bloc-notes et nota brièvement sa conclusion : Mme Bloom ne semblait pas posséder de bas de cette marque. C’était une nouvelle bizarre et potentiellement utile. Si le bas n’était pas le sien, alors, l’assassin ne l’avait pas pris sur place et utilisé comme arme de fortune. Il avait dû l’amener dans la maison.

Mais pourquoi ? Qui se promène avec un bas chic et dépareillé dans sa poche ?

Ses pensées furent interrompues par le bruit d’une lame de plancher, qu’il entendit craquer derrière lui. Il remit son bloc-notes dans la poche de sa veste et se redressa lentement, alors que ses pensées circulaient à une vitesse folle.

Il entendait une respiration lourde et étouffée à plusieurs mètres et sentait réellement la chaleur corporelle de l’intrus qui était entré dans la pièce. Il serra fort sa petite lampe de poche, comprenant que c’était la seule chose dont il disposait pour se défendre.

Il essaya de se souvenir de la formation qu’il avait reçue au FBI dans sa jeunesse, mais cela remontait à plus de quarante ans. Récemment, ce qu’il avait vécu de plus proche d’une altercation physique, c’était l’année dernière, quand un skateur l’avait renversé accidentellement tout en le dépassant à toute vitesse sur le trottoir.

Finalement, Garland décida tout simplement de laisser l’adrénaline et l’instinct faire leur œuvre. Cela dit, il n’allait pas attendre qu’on l’attaque. Donc, aussi vite que ses os douloureux le lui permirent, il virevolta et pointa la lampe dans la direction de la respiration lourde.

Il vit immédiatement son assaillant, qui portait des vêtements noirs et une cagoule noire. Il tenait aussi une ceinture en cuir dans les mains. Même si son visage n’était pas visible, sa corpulence suggérait que c’était un homme. Garland avança d’un pas vers l’homme, qui leva une main pour bloquer la lumière et bondit en avant. Ils se heurtèrent violemment, mais l’autre homme avait l’avantage de peser plus lourd et il envoya Garland contre la commode. Les lunettes à double foyer de Garland s’envolèrent. Il sentit les bords en bois de la commode lui frapper le dos et grogna.

Il essaya de ne pas tenir compte de sa douleur et de se concentrer sur la silhouette, qui lui fonçait dessus aussi rapidement que la première fois. Quand l’homme bondit en avant, Garland envoya un coup de sa lampe de poche vers le haut et sa lampe frappa un endroit situé juste sous la gauche de la cage thoracique de l’attaquant. L’homme inspira brusquement et se plia en deux, ce qui permit à Garland de le pousser au sol.

Il contourna l’homme et se rua vers la porte de la chambre. Même aussi près, sans ses lunettes, la porte lui paraissait floue. À environ trois pas du hall, il sentit une main lui saisir la cheville droite et tirer dessus. Il perdit l’équilibre et tomba au sol. Alors, il entendit un craquement et sentit une douleur cuisante à la hanche droite. Il poussa un cri malgré tous ses efforts.

Garland essaya d’ignorer sa sensation de brûlure. Il voulait rouler sur lui-même pour ne pas rester dans une position aussi vulnérable, mais son corps ne lui obéissait pas. Alors, il fit la seule chose qui lui vint en tête. Il essaya de quitter la pièce en rampant. La douleur extrême lui fit monter les larmes aux yeux, mais il continua quand même à se traîner par terre. À ce moment, il sentit le poids de l’autre homme qui lui grimpait sur la taille.

Sa détresse physique fut insupportable. Des vagues de douleur partaient de sa hanche, mais ce n’était rien par rapport à l’étreinte paralysante de la peur qu’il sentait envelopper son corps tout entier. Il y avait un homme sur lui, cet homme tenait une ceinture et Garland ne pouvait pas physiquement le repousser.

Il eut une sensation de déjà vu très brève et comprit qu’il traversait le même moment de terreur que tant de victimes avant lui. Alors, décidant qu’il ne serait pas la prochaine, il s’arrêta de se débattre, appuya le front contre le tapis et monta les poings jusqu’à son cou pour le protéger contre tout étranglement.

Un moment plus tard, il sentit la ceinture lui passer au-dessus de la tête et l’homme essayer de la glisser entre son front et le tapis pour la lui passer autour du cou. Le mouvement de traction brusque arracha un peu de la peau de son front quand l’agresseur baissa brusquement la ceinture. Ignorant la douleur, Garland ouvrit ses poings serrés et saisit la ceinture. Ainsi, le dessus de ses mains créa une barrière entre la ceinture et sa gorge.

L’homme qui se tenait sur lui ne sembla pas s’en préoccuper. Il tirait si fort que les articulations des doigts de Garland étaient serrés contre sa pomme d’Adam et qu’il haletait. L’odeur de ses propres gants en latex lui remplissait les narines. Il inspira fortement et essaya de tenir la ceinture à l’écart tout en se demandant quoi faire.

Il regarda désespérément autour de lui. Tout avait l’air indistinct. Pourtant, il devait y avoir quelque chose qu’il puisse saisir à côté ou une manœuvre qu’il puisse tenter. Il devait pouvoir se montrer plus malin que son attaquant. Il avait passé quarante-cinq ans à arrêter des tueurs. Sa carrière ne pouvait pas se terminer comme ça.

Cependant, il n’y avait rien, rien à saisir et il ne pouvait pas crier. Il était coincé. Il allait mourir sur ce tapis dans cette maison, juste à quelques mètres des gens qui attendaient que leur animal de compagnie ait fait ses besoins afin de pouvoir rentrer se coucher. Il était à court d’idées.

Cependant, alors que sa respiration s’alourdissait et que ses pensées perdaient de leur clarté, il se rendit compte que ce n’était pas tout à fait vrai. Même s’il ne survivait pas à cette attaque, il pourrait au moins fournir un indice sur l’identité du meurtrier. L’inspecteur Ryan Hernandez enquêterait sûrement sur sa mort et, dans ce cas, il en discuterait avec Jessie Hunt. Si Garland pouvait fournir un indice quelconque sur celui qui avait fait ça, Jessie pourrait découvrir de qui il s’agissait. Si quelqu’un le pouvait, c’était elle.

Donc, il décida de faire la seule chose qui lui vienne en tête. Il appuya son corps vers le bas, vers le tapis, aussi énergiquement que possible, en s’écartant de l’homme qui était au-dessus de lui. Alors, quand il sentit l’homme tirer de toutes ses forces, il arrêta de se débattre et se laissa tirer vers le haut en rejetant violemment la tête en arrière.

Il avait espéré frapper l’homme au visage pour lui laisser un bleu visible. En fait, il sentit le derrière de son crâne heurter quelque chose de dur, mais de moins saillant. Il entendit un craquement. L’homme poussa un cri aigu et relâcha légèrement son étreinte. Garland supposa qu’il avait frappé l’homme à la clavicule.

Pendant une fraction de seconde, il fut tenté d’essayer de se dégager en se tortillant, mais il savait que ça ne marcherait pas. L’autre homme avait encore l’avantage. Alors, il se mit à profiter du bref répit pour inspirer une nouvelle fois et envoyer un nouveau coup de tête en arrière. Le cri de l’homme lui indiqua qu’il avait à nouveau atteint sa cible.

Cependant, à ce moment-là, l’homme sembla trouver une nouvelle réserve de force et de fureur. Garland sentit la ceinture l’étrangler plus fort qu’avant et constata qu’il ne pouvait plus serrer les poings pour l’attraper. Il sentait le sang couler dans sa carotide parce qu’il avait le derrière de la main appuyé contre la gorge. Un autre coup violent lui écrasa la trachée et il s’entendit pousser un râle faible.

Soudain, il remarqua que sa douleur à la hanche, au dos, aux mains et à la gorge diminuait. Il se demanda ce qui pouvait en être la cause. Alors, avec sa dernière pensée cohérente, il comprit : il perdait conscience pour ce qui serait la dernière fois.


CHAPITRE HUIT

 

 

Jessie se redressa brusquement dans son lit.

La sonnerie du téléphone de Ryan l’avait arrachée à la meilleure nuit de sommeil qu’elle ait connue depuis des semaines. Elle reconnut immédiatement la sonnerie. C’était le capitaine Decker. Elle jeta un coup d’œil à sa pendule de chevet. Il était 2 h 46 du matin. Pour que le capitaine de leur poste appelle à cette heure-là, cela devait être quelque chose de grave.

— Allô ? marmonna Ryan après avoir maladroitement manié le téléphone pendant plusieurs secondes.

Jessie entendit la voix de Decker, mais il parlait plus bas que d’habitude et elle ne pouvait pas distinguer les mots. Cependant, elle remarqua que le corps de Ryan s’était visiblement raidi.

— OK, dit-il silencieusement en allumant la lumière et en se redressant dans le lit.

Decker continua de parler pendant une trentaine de secondes de plus et Ryan l’écouta sans jamais l’interrompre.

— Je le ferai, dit-il finalement avant de raccrocher.

— Que se passe-t-il ? demanda Jessie.

Ryan se leva et descendit du lit. Il se mit son pantalon en tournant le dos à Jessie.

— Il y a eu un autre meurtre à Manhattan Beach, dit-il silencieusement, dans la même maison que la dernière fois, en fait. Decker veut que j’y aille maintenant.

Elle trouva qu’il avait la voix bizarre et que cela la déconcertait, mais elle ne comprenait pas de quoi il s’agissait. Il semblait avoir du mal à garder son calme.

— Que se passe-t-il, Ryan ? demanda-t-elle. Tu es bizarre.

Il se tourna vers elle et elle pensa qu’il avait les yeux humides. Il sembla être sur le point de révéler quelque chose mais, quand il changea son expression, Jessie comprit qu’il avait décidé de ne pas répondre.

— Je ne suis pas en forme, ça doit être ça. Je ne m’attendais pas à ce qu’on me réveille au milieu de la nuit pour m’annoncer cette sorte de nouvelle. Ce n’est pas ce que j’espérais.

Elle sentait encore qu’il cachait quelque chose mais décida de ne pas insister.

— Que puis-je faire pour t’aider ?

— Rien, merci. Tu devrais essayer de te rendormir. La meilleure chose que tu puisses faire en ce moment, c’est prendre soin de toi-même.

— OK, dit-elle.

Alors, elle demanda :

— Est-ce que Garland va te retrouver là-bas ?

Ryan prit une grosse gorgée de l’eau qui se trouvait sur la table de chevet avant de lui répondre.

— Il est déjà là-bas, dit-il en se levant.

— C’est très impressionnant pour un vieil homme, fit-elle remarquer, incapable de cacher l’étonnement dans sa voix. Ce gars est plein de surprises.

— Il est unique, acquiesça Ryan en se penchant pour l’embrasser sur le front. Essaie de te rendormir. Je te reverrai dans la matinée.

— Je t’aime, dit Jessie en se rallongeant.

— Je t’aime, moi aussi, dit-il doucement avant d’éteindre la lumière de la lampe de chevet et de s’en aller.

En dépit du conseil de Ryan, Jessie n’arriva pas à retrouver le sommeil. Pendant les vingt minutes qui suivirent, elle se retourna dans tous les sens mais n’arriva pas à se détendre. Un détail de l’attitude de Ryan quand il avait reçu l’appel l’obsédait.

Quand il avait écouté Decker parler, Ryan avait eu une expression que Jessie n’avait presque jamais vue sur son visage. Ce n’était pas un simple choc ou de la tristesse. C’était un mélange qui semblait plus fort et plus profond. Alors, elle se souvint. L’espace d’un instant, avant qu’il ait réussi à se ressaisir, il avait eu l’air anéanti.

Elle se redressa. Jamais elle ne pourrait se rendormir, maintenant. Elle alla à la salle de bains et s’éclaboussa de l’eau sur le visage. Quand elle se contempla dans le miroir, elle fut satisfaite de constater qu’elle n’avait pas les yeux cerclés de rouge par l’épuisement. Bien sûr, cela changerait vite si elle commençait sa journée maintenant, ce qui semblait être le cas.

Elle retourna au lit et se rassit. Elle pensait constamment à l’expression qui était apparue sur le visage de Ryan quand Decker avait commencé à lui parler. Quoi que le capitaine lui ait dit, quelque chose allait terriblement mal.

Elle saisit son téléphone pour appeler Garland puis changea d’avis. Ryan avait dit qu’il était déjà à la scène de crime. Cela signifiait qu’il était probablement très occupé et qu’il ne serait pas d’humeur à répondre à ses questions. Au lieu d’appeler Garland, elle téléphona au sergent de service du Poste Central, qui lui donna l’adresse de Manhattan Beach.

Sans jamais vraiment s’avouer ce qu’elle faisait, elle commença à s’habiller. Cinq minutes plus tard, elle était prête à partir. Elle gribouilla un message rapide pour Hannah, qu’elle glissa sous la porte de la jeune fille. Alors, elle quitta l’appartement en s’assurant de rallumer tous les systèmes de sécurité à distance et elle se rendit à sa voiture.

Elle savait que Ryan et Garland seraient en colère quand elle viendrait s’imposer à la scène de crime, mais elle n’en avait que faire. Il y avait un problème. Elle le sentait dans ses os.

 

*

 

Même si elle se perdit un peu, Jessie arriva rapidement à la plage.

Pendant l’heure de pointe, le trajet aurait pris beaucoup plus d’une heure mais, à 3 h 30 du matin, il lui avait pris moins d’une demi-heure, même après avoir dû faire demi-tour parce qu’elle avait raté la sortie de l’autoroute. Les rues étaient silencieuses pour la plupart. Quand elle approcha de la côte, une épaisse nappe de brouillard s’installa, donnant à chaque lampadaire l’apparence d’une lanterne sans éclat dans un phare isolé. Le début de matinée en avait l’air sinistre et désolé.

Quand elle arriva, elle se gara dans Manhattan Avenue, juste à l’ouest de la jetée et à environ un pâté de maisons de l’endroit signalé par son GPS. Elle descendit vivement le Strand. Même si elle ne pouvait pas voir l’océan à cette heure-là, elle entendait les vagues s’écraser sur la plage et savait qu’elle était proche.

Elle n’eut pas grand mal à trouver sa destination. Quand elle fut sur le Strand, même avec le brouillard, elle constata que le ciel nocturne était éclairé par plusieurs véhicules d’urgence. En approchant de la maison, elle compta au moins une demi-douzaine de voitures de police, une ambulance et une camionnette de médecin légiste. Tous les alentours du manoir étaient inaccessibles et plusieurs agents montaient la garde pour empêcher les curieux d’approcher trop près.

Elle accosta un agent effrayé assez jeune et lui montra son badge en se disant qu’il serait le plus facile à convaincre.

— Je travaille avec l’inspecteur Hernandez, dit-elle sans donner plus de précisions. Pouvez-vous me dire où il est ?

— Il est à l’étage, dit l’agent.

Même si elle ne l’avait jamais rencontré, Jessie pensa que ce jeune avait l’air étonnamment secoué. Elle regarda son badge nominatif.

— Est-ce que vous allez bien, agent … Timms ?

— Oui, madame, lui assura-t-il en se reprenant. C’est juste que j’avais déjà rencontré la victime. Je l’appréciais et c’est moi qui l’ai découverte.

— Je comprends, dit-elle en lui tapotant doucement l’épaule. Ce n’est jamais facile quand on a une liaison personnelle avec la victime.

— C’est sûr, madame, dit-il en soulevant le ruban de la police pour qu’elle puisse passer dessous.

— Comment se fait-il que vous ayez trouvé la victime dans la maison si tard dans la nuit ?

Elle se rendit compte que cette question avait l’air accusatrice, alors que cela n’avait pas été son intention.

— Il était supposé me rendre la clé au bout de quelques heures. Quand il n’est pas revenu, je suis allé voir ce qu’il faisait et …

Il s’interrompit, bouleversé.

Jessie voulut lui demander pourquoi quelqu’un devait rendre une clé à la police si tard dans la nuit mais, comme elle voyait que ce jeune n’était pas en état de répondre, elle y renonça.

— Merci pour votre aide, agent Timms, dit-elle.

Ne trouvant rien d’autre à lui dire pour le réconforter, elle se détourna et monta dans la maison.

Elle montra à nouveau son badge à l’agent qui montait la garde devant la porte. Il s’écarta pour la laisser passer. Elle jeta un coup d’œil au sol du hall et y vit un tracé à la craie qui, supposa-t-elle, devait correspondre à la première victime. Elle jeta un coup d’œil vers l’étage supérieur, où elle entendit plusieurs voix. L’une d’elles lui rappela celle de Ryan.

Elle commença à aller vers l’escalier. Alors, un autre agent qui se tenait en bas et qui semblait être un sergent leva une main. Contrairement à l’agent Timms, il avait l’air plus âgé et plus expérimenté.

— Puis-je vous aider, madame ? demanda-t-il poliment mais avec autorité.

— Je travaille avec l’inspecteur Hernandez, dit-elle en présentant son badge pour la troisième fois.

— Je vais lui dire que vous êtes ici, dit le sergent, dont le badge nominatif indiquait « Breem », sans s’écarter.

— J’entends sa voix, dit-elle avec plus d’irritation qu’elle ne l’aurait voulu. Je peux aller le retrouver moi-même.

— Je suis désolé, madame. L’inspecteur Hernandez a ordonné très clairement que personne ne monte à l’étage sans son autorisation expresse. Il veut que tout soit fait méticuleusement, dans cette affaire-là.

— Il le veut à chaque affaire, répondit énergiquement Jessie. Qu’est-ce que celle-là a de différent ?

Le sergent contempla Jessie d’un air perplexe. Il ouvrit la bouche pour répondre mais, avant qu’il n’ait pu le faire, une voix familière vint du deuxième étage.

— Jessie ? dit Ryan en regardant depuis le palier. Que fais-tu ici ?

Elle leva les yeux vers lui, vit immédiatement qu’il était bouleversé et que ce n’était pas parce qu’elle était venue à l’improviste. Quand elle le regarda fixement, elle sentit que la terreur commençait à se répandre en elle. Elle monta l’escalier à toute vitesse avant que le sergent Breem ne puisse l’en empêcher. Il commença à la suivre, mais elle vit Hernandez secouer la tête.

— Je m’en occupe, sergent, dit-il.

— Que se passe-t-il, Ryan ? demanda-t-elle discrètement quand elle l’eut rejoint en haut de l’escalier.

— Il faut que je te parle en privé dehors, murmura-t-il.


— Non. Que se passe-t-il ? Où est Garland ? demanda-t-elle en le contournant et en regardant dans la chambre.

Elle cligna lentement des yeux en espérant que ce qu’elle voyait sur le sol de la chambre était une illusion mais, quand elle rouvrit les yeux, il était encore là. Entre le médecin légiste et un technicien de scène de crime, Garland Moses était allongé par terre. Il était mort.


CHAPITRE NEUF

 

 

Jessie sentit sa poitrine se serrer et se rendit compte qu’elle n’arrivait pas à respirer.

Elle essaya de parler mais seul un sifflement sortit de sa bouche. Elle déglutit avec difficulté en essayant d’humidifier sa gorge soudain sèche. Elle tendit un bras vers la rampe d’escalier et observa Ryan en plissant les yeux et en se demandant si cela pourrait changer les choses d’une façon ou d’une autre.

— Je suis désolé, dit-il en tendant un bras vers elle.

Elle secoua violemment la tête et il s’arrêta.

— Quoi ? demanda-t-elle distraitement, alors qu’elle l’avait entendu tout à fait distinctement.

— Suis-moi, dit-il en lui prenant le bras et en l’emmenant à un balcon au bout du hall.

Il se tourna vers elle et ouvrit la bouche mais ne dit rien. Il referma la bouche, se demandant visiblement comment aborder le sujet. Alors, il réessaya.

— On dirait qu’il est revenu ici hier soir pour vérifier une piste. D’après ce que nous avons trouvé jusque-là, il semble avoir été attaqué dans la chambre principale. Visiblement, ils se sont battus. Il a été assassiné, étranglé jusqu’à la mort.

Jessie sentit que ses pensées lui échappaient et essaya de les contrôler. Une partie de son cerveau posait déjà des questions sur la scène de crime mais, furieuse contre elle-même, elle le fit taire avec vigueur, allant jusqu’à fermer les yeux comme pour activer une sorte d’interrupteur interne.

Garland était mort ; le profileur criminel, qui avait été si légendaire qu’elle avait d’abord craint de lui parler, n’était plus. L’homme qui avait fini par devenir son mentor et plus tard un ami auquel elle avait confié son plus grand secret ne la taquinerait plus jamais, ne la mettrait plus jamais à l’épreuve, ne la soutiendrait plus jamais. Il n’était plus.

Jessie sentit une vague de chagrin la submerger tout en entendant de vraies vagues au loin. C’était comme si l’océan avait été conscient de sa souffrance et avait décidé de lui offrir une bande sonore. Elle se pencha au niveau de la taille et s’ordonna d’inspirer profondément plusieurs fois avant de réessayer de parler.

Quand elle eut finalement la sensation d’avoir repris un peu le contrôle de son corps, elle se redressa. Ryan la contemplait d’un air préoccupé.

— Ça va, dit-elle sans être certaine que ce soit vrai. Décris-moi la scène de crime.

Ryan la regarda fixement comme si elle avait été folle.

— Je ne peux pas, dit-il, incrédule. Tu n’es pas en état d’examiner une scène de crime, en ce moment.

— Et toi, tu l’es ? demanda-t-elle, sentant une colère soudaine et d’une violence inappropriée lui monter dans le ventre. Tu le connaissais, toi aussi.

— Oui, concéda Ryan. Je le connaissais et je l’aimais, mais je n’étais pas aussi proche de lui que toi, loin de là. De plus, pour moi aussi, la nouvelle a été brutale. En fait, j’ai appelé Trembley à l’aide parce que j’avais énormément de mal.

— Est-ce qu’il est là, maintenant ? demanda Jessie.

Alan Trembley était le plus jeune inspecteur de la SSH du Poste Central. En dépit de sa jeunesse, il avait prouvé qu’il était un membre énergique et compétent de l’équipe.

— Oui et il se débrouille très bien. Je vais lui dire de prendre le relais et, comme ça, je pourrai te remmener à la maison.

— Non, protesta-t-elle. Je ne veux pas que tu rates quelque chose d’important en étant absent.

— Jessie, nous contrôlons tout, ici. Nous n’utilisons pas la police de Manhattan Beach pour cette enquête. Les agents qui sont ici avec Trembley viennent de chez nous. L’assistant du médecin légiste et les techniciens de la scène de crime sont les nôtres. Le capitaine Decker a insisté pour que nous utilisions notre personnel et le chef de Manhattan Beach n’a pas protesté. Nous sommes en train de prendre des photos et de tourner des vidéos. Nous faisons tout ce qui peut être fait. Laisse-moi te remmener à la maison. Je demanderai que quelqu’un remmène ta voiture. Fais-moi confiance. Tu ne dois pas rester là.

Par-dessus l’épaule de Ryan, Jessie jeta un coup d’œil à la plage qui s’étendait au loin. Le brouillard commençait à se dissiper. Elle ne pouvait pas encore voir l’eau, mais elle arrivait à distinguer les silhouettes de plusieurs gens qui marchaient sur le sable.

Qui peut bien marcher sur la plage à cette heure-là ?

Elle secoua la tête, furieuse contre elle-même.

Quelle différence, en ce moment ? Garde la tête sur les épaules !

— OK, répondit-elle finalement, mais allons là-bas en premier.

Ryan regarda dans la direction vers laquelle elle était tournée et hocha la tête.

— Attends juste une minute, dit-il. Je veux d’abord dire à Trembley ce qui se passe.

— Vas-y, dit-elle distraitement. Je te retrouve sur le sable.

Ryan l’emmena en bas de l’escalier puis remonta. Jessie sortit par la porte d’entrée et trouva des marches qui menaient du Strand à la piste cyclable du dessous et, au-delà, à la plage. Elle se déchaussa, tint ses chaussures par les talons du bout des doigts et avança vers l’eau.

Même si c’était le début de l’été, à cette heure-là, le sable était encore frais et bougeait sous ses pieds tout en s’insinuant entre ses orteils. Elle avançait lentement pour garder l’équilibre, utilisant plus ses oreilles que ses yeux. Quand elle se rapprocha du son des vagues, un des vieux postes de sauvetage en bois bleu apparut.

Elle passa devant et remarqua que le sable était maintenant plus dur et plus dense. Quelques pas plus loin, elle sentit l’humidité sous ses pieds, à l’endroit où la marée était montée le plus récemment. À présent, l’eau était visible. Elle regarda les vagues s’écraser les unes contre les autres en créant une écume qui formait des bulles blanches et avançait avec envie vers ses orteils. Elle s’assit juste hors de portée et regarda l’océan.

Au bout d’un moment, elle ne sut pas combien de temps, Ryan arriva et s’assit à côté d’elle. Il ne dit rien et elle non plus. Elle tendit une main et il la prit. Elle se pencha et posa la tête sur son épaule. Elle pensa que les vagues qui venaient mourir sur la plage empêchaient peut-être d’entendre qu’elle pleurait, mais elle n’en était pas sûre et, en fait, ça lui était égal.

 

*

 

Il regarda jusqu’au lever du soleil.

D’abord, il eut du mal à cause du brouillard et parce qu’il était à plusieurs pâtés de maisons mais, quand il eut trouvé des jumelles dans le grand placard, il put monter sur le toit-terrasse et surveiller tout ce qui se passait à six pâtés de maisons de distance, sur le Strand, où les événements avaient eu lieu.

Il était étrangement excité par tout ça. Il trouvait satisfaisant que les sirènes aient résonné sur le front de mer les deux dernières nuits à cause de lui. Il ne comprenait pas complètement la situation. La première nuit était logique, mais la réaction de la police au milieu de la nuit dernière paraissait encore plus intense que celle de la nuit d’avant. Quelque chose lui échappait peut-être.

Finalement, quand le soleil se leva sur les collines de l’est, il rentra dans sa demeure temporaire. Il voulait dormir mais, avec toute cette excitation, il avait du mal. Il n’arrêtait pas de repenser à ce qu’il avait fait, à ce qu’il avait pris.

Il n’avait pas voulu tuer cette femme. Après tout, il n’avait fait que s’occuper de ses affaires dans la maison des Bloom, celle qu’ils laissaient toujours pendant plusieurs semaines ininterrompues de l’été. Il n’embêtait personne.

Cependant, il avait fallu que la femme fouineuse d’à côté, avec son corps botoxé et son sourire encore plus artificiel, vienne pointer son nez. Il avait cru qu’elle s’en irait au bout d’un moment, mais elle était entrée dans la maison, avait commis le même délit que lui. Il avait espéré qu’elle s’en irait et qu’elle lui permettrait de poursuivre ses activités, mais non : il avait fallu qu’elle cède à sa curiosité et s’offre une visite de la maison. Si elle n’avait pas fourré son nez partout, elle serait probablement en vie, aujourd’hui.

Cependant, quand elle l’avait vu, il n’avait plus eu le choix. Elle aurait probablement fourni une description de lui à la police et, à présent, il serait dans de beaux draps. Donc, il avait fallu qu’il l’en empêche, qu’il la réduise au silence. Il ne pouvait pas accepter qu’elle le prive du style de vie dont il avait joui, même si c’était seulement temporaire.

Donc, il l’avait étranglée. Au début, quand il l’avait plaquée contre la porte puis qu’il lui avait passé le bas autour du cou, il avait eu une poussée d’adrénaline. Au moment où elle s’était vraiment débattue en agitant les bras, il avait brièvement envisagé d’arrêter. Il aurait peut-être pu se contenter de l’assommer et de s’enfuir, d’aller à un tout autre endroit.

Cependant, à ce moment-là, la vieille fureur avait refait son apparition. Pourquoi aurait-il fallu qu’il se plie aux désirs d’une autre salope pleine aux as ? Il l’avait fait bien assez souvent dans sa vie. Soudain, il lui avait serré le cou encore plus fort en imaginant qu’elle était un des mannequins qui, autrefois, avaient fait tout ce qu’il avait voulu mais le méprisaient maintenant. Il avait regardé le tissu du bas s’enfoncer dans sa chair et l’étouffer et il avait ressenti un frisson presque orgasmique en se rendant compte que la vie de cette femme était littéralement entre ses mains.

Alors, il avait terminé. Elle gisait au sol, toute molle. Le frisson avait commencé à s’estomper presque immédiatement. Il avait essayé de garder toute sa tête, car il savait que, selon ses habitudes, le mari de cette femme ne rentrerait à la maison que dans au moins une heure.

Il s’était dépêché d’essuyer toutes les surfaces qu’il se souvenait avoir touchées dans la maison. Il avait porté des gants pendant presque tout le temps qu’il avait passé ici, mais on ne pouvait jamais être trop prudent. Quinze minutes plus tard, il avait été prêt à partir. Il avait emprunté un des sweats de Bloom, s’était mis le capuchon sur la tête et il était parti. Il n’avait attiré l’attention de personne.

Maintenant qu’il se reposait sur le lit de son dernier Airbnb non autorisé, il se souvenait de la sensation qu’il avait eue quand il avait volé le peu de vie qu’il restait à cette femme. Ce n’était pas une chose dont il se serait cru capable. Pourtant, il devait admettre que c’était une sensation d’une intensité qu’il n’avait jamais connue. De plus, s’il voulait être honnête avec lui-même, c’était une chose qu’il avait fortement désirée depuis. Il savait qu’il le referait. La seule question, c’était de savoir quand.


CHAPITRE DIX

 

 

Ryan prépara le café pendant que Jessie se douchait.

Quand ils étaient retournés à l’appartement juste après cinq heures, ni l’un ni l’autre n’avait ne serait-ce qu’envisagé de se rendormir. De toute façon, Hannah se lèverait dans une heure. Quand Jessie comprit ce que cela impliquait, elle se sentit à nouveau accablée.

Comment vais-je le lui dire ?

Sa sœur n’était pas connue pour exprimer ses émotions et même pas forcément pour en avoir. À de nombreuses occasions, Jessie avait dit à Garland qu’elle craignait que Hannah ne soit une sociopathe narcissique incapable de ressentir de l’empathie.

Maintenant, cette crainte allait être mise à l’épreuve. Hannah et Garland étaient devenus amis, peut-être même proches, ou aussi proches que possible pour elle. Se sentirait-elle dévastée par sa perte ou cela ne serait-il qu’un cadavre de plus dans la parade incessante de décès qu’elle avait dû affronter au cours de l’année passée ?

D’abord, ses parents adoptifs avaient été tués sous ses yeux. Ensuite, la même chose était arrivée à ses parents d’adoption suivants. Elle avait vu Jessie se faire torturer. Elle avait regardé un tueur en série assassiner un homme pour essayer de la convaincre de devenir comme lui.

Maintenant, un homme venait de se faire assassiner et c’était un homme qu’elle avait considéré comme une figure paternelle, qui l’avait écoutée et prise au sérieux. Quand finirait-elle par se fermer complètement, trop engourdie par les horreurs auxquelles elle avait assisté et trop souffrante pour avoir des relations avec le monde ? Était-ce déjà arrivé ? Est-ce qu’elle simulait les émotions normales ?

Quand Jessie sortit de la chambre, elle se rendit compte qu’elle allait pouvoir trouver réponse à cette question tout de suite. Hannah était levée. En robe de chambre, elle sirotait un café sur le sofa. Quand Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, il secoua imperceptiblement la tête pour lui suggérer qu’il n’avait rien dit sur ce qui s’était passé.

— Bonjour, marmonna Hannah quand elle la vit.

— Bonjour, répondit Jessie aussi nonchalamment que possible.

Hannah pencha la tête à droite, un air inquisiteur au visage.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— Hein ? répondit Jessie en feignant la confusion parce qu’elle avait besoin de plus de temps pour se préparer.

— Il y a un problème, dit Hannah avec certitude. Tu fais semblant d’être joyeuse et Ryan fait tout ce qu’il peut pour ne pas me regarder dans les yeux. Que se passe-t-il ?

Jessie approcha d’elle en essayant de réfléchir à la meilleure façon d’aborder le sujet. Elle s’assit à côté de la demi-sœur dont elle n’avait pas connu l’existence moins d’un an auparavant. Hannah la regarda fixement avec un mélange bizarre d’impatience et d’appréhension. Elle avait presque appris à deviner l’arrivée des mauvaises nouvelles.

Je lui dois l’honnêteté. Elle l’a méritée.

— J’ai une mauvaise nouvelle, dit-elle lentement. J’avais espéré que nous n’aurions plus à dire ça pendant très longtemps, mais je crains que ce ne soit pas le cas.

— Que veux-tu dire ?

— Garland Moses a été assassiné hier soir pendant qu’il travaillait sur une affaire, répondit Jessie sans hésitation.

Le visage de Hannah passa de l’inquiétude à l’absence d’expression presque immédiatement. C’était comme si elle imposait intentionnellement un arrêt à tous ses systèmes principaux ici et maintenant, sur le sofa. Elle ne dit rien.

— Je ne sais pas encore grand-chose sur ce qui s’est passé, poursuivit Jessie, qui se sentait mal à l’aise après ce long silence, mais nous allons devoir creuser la question. Entre temps, j’ai pensé qu’il fallait que tu le saches. Il t’aimait et je pense que tu l’aimais, toi aussi.

Hannah sembla se réveiller. Ses yeux, qui avaient été inexpressifs un moment auparavant, se fixèrent sur Jessie. Elle n’avait l’air ni en colère ni bouleversée ni effrayée. Elle était là, mais elle ne semblait guère plus impliquée dans la situation présente.

— Il était gentil, dit-elle silencieusement sans apporter plus de précisions.

— C’est vrai, acquiesça Jessie. Ces derniers temps, j’avais pris l’habitude de beaucoup compter sur lui. Après la mort de mes parents adoptifs, il avait été ce que j’avais de plus proche d’une figure paternelle et, maintenant, je l’ai perdu, lui aussi. Je suis vraiment découragée, en ce moment.

— Oui, dit mollement Hannah. En fait, c’est un peu difficile à digérer.

Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui se tenait encore au plan de travail de la cuisine. Il lui adressa un hochement de tête rassurant.

— Tout à fait, acquiesça-t-elle. Quand ce sera terminé, je compte prendre rendez-vous avec la docteure Lemmon pour en parler un peu. Aimerais-tu que je te prenne un rendez-vous, à toi aussi ?

— Puis-je y réfléchir ? demanda Hannah. Pour l’instant, je veux seulement faire face à mes propres pensées, tu sais ?

— D’accord. De plus, si tu as besoin de prendre la journée, pas de problème. Je pourrai arranger ça avec l’école.

— Non, dit Hannah. Il faut que j’y aille. Je ne veux pas rester inactive. J’apprécierai d’avoir quelque chose pour m’occuper.

— OK, dit Jessie, mais si tu te rends compte que c’est trop difficile, tu pourras changer d’avis.

Elle comprenait aisément que Hannah ressente le besoin de se plonger dans une activité pour éviter de penser au traumatisme qui la consumait. Jessie avait utilisé cette tactique à de nombreuses occasions, mais elle savait que ce n’était pas toujours le meilleur choix pour elle et, en ce qui concernait Hannah, elle en doutait encore plus.

— D’accord, dit la jeune femme, mais, pour l’instant, je vais essayer de tenir bon. En fait, je ferais mieux de me doucher et de m’habiller.

Elle se leva et retourna dans sa chambre en fermant soigneusement la porte derrière elle. Jessie se tourna vers Ryan.

— Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle.

— Je pense que cette fille aura besoin de suivre une psychothérapie pendant tout le reste de sa vie et que même ce remède ne suffira probablement pas.

 

*

 

Un silence de mort régnait au poste. Même les manifestants de devant, qui semblaient ne jamais se fatiguer de défiler avec des pancartes qui déclaraient que Jessie était raciste, semblaient plus silencieux que d’habitude.

Dans la grande salle, on entendait moins le bruit de fond qui créait habituellement un bourdonnement constant pendant toute la journée. La plupart des gens étaient assis à leur bureau et ils y saisissaient leurs textes en silence. D’autres formaient de petits groupes et parlaient à voix basse. Une ambiance funèbre régnait sur le bâtiment.

C’était la première fois qu’elle allait au poste depuis ses blessures, qu’elle avait eues trois semaines auparavant, mais personne ne la remarqua, même pas pour lui envoyer les regards noirs qu’elle s’était attendue à recevoir de la part de ses collègues après qu’un pirate avait posté des messages haineux sur son compte de médias sociaux. Ils étaient tous concentrés sur l’homme qu’ils avaient perdu.

Comme il n’était pas prévu qu’elle revienne avant une autre semaine, Jessie n’avait aucune raison d’aller à son bureau. Au lieu de cela, elle se rendit tout droit au bureau du capitaine Decker, suivie de près par Ryan.

Ryan avait eu le mérite de ne pas tenter de la dissuader quand elle lui avait dit ce qu’elle voulait faire. Il avait dû savoir que ce serait inutile. Elle allait travailler sur cette affaire, même si elle souffrait, même si elle perdait la peau du dos, quoi qu’il arrive.

Alors qu’elle allait frapper à la porte, Ryan se pencha et lui parla silencieusement.

— Tout ce que je te demande, c’est de ne pas t’emporter. Laisse le bénéfice du doute à Decker. Il pourrait te surprendre.

Elle hocha la tête et frappa à la porte.

— Entrez, dit une voix fatiguée.

Quand ils entrèrent, ils trouvèrent le capitaine Roy Decker assis à son bureau. Jessie ne l’avait plus vu en personne depuis qu’il lui avait rendu visite à l’hôpital deux semaines auparavant, le jour où elle avait obtenu son congé maladie. Si c’était possible, il avait l’air encore plus démoralisé que ce jour-là.

Comme d’habitude, il avait le visage creux et le front ridé. Son nez aquilin lui dépassait encore du visage de manière visible, mais ses yeux habituellement vifs et perçants étaient vagues et rouges. De plus, sa cravate avait été desserrée et pendait autour de sa chemise blanche élégante pareille à un collier. Depuis que Jessie le connaissait, c’était peut-être la première fois qu’il ne portait pas de blouson de sport. Elle voyait qu’il avait travaillé toute la nuit. Il avait l’air d’avoir dix ans de plus que ses soixante ans.

— Comment allez-vous, Hunt ? demanda-t-il gentiment sans lui rappeler qu’elle n’aurait pas dû être ici.

Jessie ne savait pas s’il parlait de sa forme physique ou de sa réaction émotionnelle à la mort de Garland. Elle savait que Decker était au courant de l’amitié qui avait régné entre les deux profileurs, mais elle doutait que le capitaine sache à quel point ils avaient été proches dans les quelques derniers mois. Elle décida de ne pas révéler ce fait parce que cela pourrait lui poser problème. Il serait probablement moins enclin à l’autoriser à participer à l’enquête s’il pensait qu’elle était trop personnelle pour elle.

— Ça va, dit-elle sans entrer dans les détails. Je suis venue proposer mon aide.

— Comment ça ? demanda-t-il.

— Garland Moses a été tué pendant qu’il enquêtait sur un meurtre. Vous avez besoin de quelqu’un qui puisse le remplacer et découvrir qui les a tués tous les deux, lui et cette femme. Je travaille tout le temps avec l’inspecteur Hernandez. Je suis la meilleure candidate pour prendre le relais.

Decker la regarda fixement. Ses yeux se faisaient plus vifs à chaque instant.

— Vous voulez juste faire votre devoir professionnel, hein ? demanda-t-il d’un ton sceptique.

— Non, capitaine. Vous savez que c’est plus que ça. Oui, Garland Moses était mon ami. Bien sûr que je veux que son tueur soit traîné devant les tribunaux mais, même si je n’avais jamais rencontré Garland, vous ne pourriez pas nier que je suis la meilleure personne pour reprendre cette affaire. Il était le meilleur profileur de la West Coast, c’est incontestable, mais je ne suis pas une paresseuse. Je travaille dans le même poste de police. Je suis en contact régulier avec l’inspecteur qui traite cette affaire. Je connais les habits et les instincts de M. Moses. Je suis la meilleure personne pour reprendre l’enquête là où il l’a arrêtée.

D’abord, Decker ne répondit pas mais regarda son écran d’ordinateur et cliqua. Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui secoua légèrement la tête pour indiquer qu’elle ne devait pas insister. Plusieurs secondes plus tard, Decker leva les yeux.

— Je vois que, sur le plan physique, vous n’êtes pas à cent pour cent. On dirait que vous craignez que votre propre tee-shirt ne vous frotte trop durement le dos. Comment pourrais-je vous réintégrer dans cet état ?

— J’ai M. Abdos et Cerveau ici pour me protéger, dit-elle en désignant Ryan d’un hochement de tête. De plus, je promets d’y aller doucement.

— Vous n’y allez jamais doucement, Hunt, répondit-il. C’est pour cela que vous êtes en congé.

— Et c’est pour cela que c’est le moment idéal pour m’assigner à cette affaire. Je craindrai tellement de souffrir que je ne chercherai jamais à courir de risques.

Decker soupira profondément.

— Vous comprenez que, si je vous assigne à cette affaire, je ne croirai quand même pas à un seul mot de ces conneries, n’est-ce pas ?

— Bien sûr, monsieur, dit-elle en réprimant un sourire. Puis-je demander pourquoi vous acceptez ?

— Parce que, au milieu de toutes ces idioties, vous avez dit une chose qui est vraie : vous êtes bel et bien la meilleure personne pour reprendre l’enquête là où Moses l’a laissée. En fait, il m’a toujours dit que, quand il partirait à la retraite, il se sentirait à l’aise parce qu’il saurait que vous seriez là pour assurer la relève. Nous sommes sur le point de découvrir s’il avait raison.

Jessie ressentit deux émotions qui pouvaient exister en même temps malgré ce qu’elle avait cru : de la fierté et de la peur. Elle était fière que Garland ait eu autant confiance en elle, mais elle craignait terriblement de le décevoir. Le mélange de ces émotions était si troublant et si bouleversant qu’elle quitta le bureau de Decker à toute vitesse sans dire un autre mot. Elle se rendit alors compte qu’une phrase tournait en boucle dans son cerveau.

Il compte sur vous.


CHAPITRE ONZE

 

 

La morgue ne lui avait jamais paru si froide.

Jessie y était souvent venue, mais jamais pour examiner le corps d’un ami. Elle avait du mal à faire abstraction de son lien personnel avec la victime alors qu’il fallait qu’elle se concentre sur les informations relatives à sa mort.

Ils attendaient dans la salle voisine que le médecin légiste les fasse entrer. Pendant ce temps, Jessie examinait les effets personnels de Garland dans la poche en plastique que Ryan lui avait donnée. Il n’y avait pas grand-chose, seulement une montre, ses lunettes et son bloc-notes.

— Ils n’ont pas besoin de tout ça en tant que preuves ? demanda-t-elle à Ryan.

— Tout a déjà été traité, lui dit-il. Il n’y avait rien d’intéressant. Même les notes sur son bloc-notes étaient difficiles à déchiffrer. Tu arriveras peut-être à les comprendre.

Jessie hocha la tête et mit le bloc-notes dans sa poche pour le lire plus tard. Alors, elle se tourna vers l’homme qu’elle aimait.

— Nous devons attraper ce meurtrier, insista-t-elle. Pas seulement pour Garland. Ça fait deux meurtres en deux nuits. Qui sait ce qu’il a prévu pour ce soir ? Dis-moi tout.

— Tu as lu le rapport, dit Ryan. Il y a peu d’informations. Le mari a été éliminé de la liste des suspects. Les propriétaires n’étaient pas en ville. En dépit de ce que Priscilla Barton pensait quand elle est entrée dans la maison, personne ne louait cet endroit. La police de Manhattan Beach a mené des interrogatoires dans le quartier et n’a rien obtenu. Personne n’a rien vu d’extraordinaire. Bien sûr, dans ce quartier-là, si des gens vont d’une maison à l’autre, ce n’est pas vraiment inquiétant.

— Oui, bon, excuse-moi si je n’ai pas vraiment confiance en les techniques d’interrogatoire des policiers d’une ville balnéaire endormie. Je pense que nous devrions réinterroger tous les voisins, toi et moi. On ne leur a peut-être pas posé les bonnes questions.

— D’accord, acquiesça Ryan.

Jessie poursuivit en l’écoutant à peine.

— De plus, il faut qu’on découvre les motivations de l’assassin, dit-elle. Que faisait-il dans cette maison la deuxième nuit ? Il faut du culot pour revenir sur les lieux du crime comme ça. Est-ce qu’il prévoyait de dévaliser l’endroit et a-t-il vu Garland entrer ? Est-ce qu’il l’a suivi à l’intérieur ? Est-ce qu’il l’y attendait déjà ?

— Toutes ces questions sont intéressantes, dit-il. Je pense que nous devrions repartir à la plage pour y chercher les réponses dès que nous en aurons fini ici.

Avant que Jessie ait pu répondre, le médecin légiste leur fit signe d’entrer. Ils passèrent la porte. Même si la salle d’attente avait été froide, cette pièce-là était carrément glaciale. Ils se rendirent à la table d’examen où le médecin légiste les attendait.

— Tu es sûre que ça va aller ? demanda Ryan quand elle se détourna du corps couvert qui gisait sur la table devant eux.

— Oui, j’ai juste besoin d’une seconde, lui assura-t-elle en essayant de ne pas faire d’hyperventilation.

Quelques secondes plus tard, elle se retourna et lui adressa un hochement de tête.

— Allez-y, dit-il à l’assistant du médecin légiste, qui retira un drap blanc pour montrer le corps sans vie de Garland.

La première chose que Jessie remarqua fut qu’il avait l’air très fragile. Quand il portait son uniforme habituel, son pantalon chic, sa chemise élégante et son blouson de sport, c’était facile de ne pas s’en rendre compte. Cet homme avait eu une aura d’autorité et de force mentale, mais Garland Moses avait été un petit homme, qui avait peut-être mesuré un mètre soixante-douze et pesé 68 kilos. Il avait la peau burinée et ridée et la poitrine légèrement concave. Son corps paraissait complètement inexistant par rapport à ce qu’il avait accompli.

Jessie remarqua aussi autre chose. Il était couvert de cicatrices, dont certaines ressemblaient à des blessures par balle cicatrisées. Comme elle avait lu tous les détails de sa carrière, elle savait qu’il avait été au Vietnam et avait gagné une médaille Purple Heart pour les blessures qu’il avait eues lors d’un échange de coups de feu en 1969. Elle savait aussi qu’il avait eu plusieurs prises de bec « intimes » avec des tueurs violents au cours des années, mais elle n’avait jamais vu aussi clairement les conséquences physiques de toutes ces rencontres. Elle ne put s’empêcher de se demander si, un jour, quelqu’un regarderait son propre corps sur une table en métal et étudierait la carte de défigurement que son corps devenait rapidement.

— Je ne m’étais jamais rendu compte qu’il en avait tant subi, dit-elle silencieusement.

— Certes, acquiesça Ryan. Un inspecteur qui a pris sa retraite il y a quelques années de cela m’a dit que, quand Garland a commencé à fournir des services de profilage à la section, on lui a demandé de donner une conférence. Il s’agissait en grande partie d’un aperçu des bases de l’analyse comportementale mais, apparemment, les gens n’arrêtaient pas de lui poser des questions sur ses affaires passées. Ils voulaient qu’il leur raconte ses histoires de guerre. Cet inspecteur à la retraite m’a dit que Garland avait révélé qu’il avait eu un examen physique de sortie quand il avait quitté le FBI. L’infirmière avait compté toutes ses cicatrices et ses blessures. Elle avait obtenu un total de cinquante-sept, et c’était avant toutes les affaires sur lesquelles il a enquêté pour la police de Los Angeles.

— Incroyable, marmonna Jessie.

— L’inspecteur a dit que Garland n’avait plus donné de conférences après ça.

Jessie examina plusieurs des marques profondes qui lui couraient le long du haut des deux bras. Elles avaient l’air méticuleuses et délibérées.

— Je me demande combien il en a reçu en poursuivant le chasseur nocturne, se demanda-t-elle d’un air songeur.

Le chasseur nocturne était un tueur en série célèbre que Garland Moses avait poursuivi pendant ses dernières années au FBI. Le tueur avait assassiné et démembré plus de cinquante personnes sur toute la côte est pendant dix ans.

Quand Garland l’avait rattrapé, le chasseur nocturne l’avait maîtrisé, capturé et torturé pendant deux jours avant que Garland ne finisse par se libérer et par se défendre. Il avait utilisé la machette de l’assassin contre lui avant que l’assassin ne s’enfuie dans la nuit. Garland avait réussi à se rendre dans un hôpital et à se remettre.

Le chasseur nocturne n’avait jamais été retrouvé mais, comme les meurtres s’étaient arrêtés après ça, beaucoup de policiers pensaient qu’il avait péri cette nuit-là. Garland avait pensé que le meurtrier était encore vivant, mais cela ne l’avait pas empêché de prendre sa retraite un mois après être sorti de l’hôpital. Il n’avait jamais parlé de cette affaire à Jessie.

— Je dirais au moins la moitié, dit Ryan en l’arrachant à ses pensées. Le meurtrier lui avait effectué une série de gravures dans le dos, comme une sorte d’œuvre d’art grotesque. J’aurais cru que, un de ces jours, il recourrait à la chirurgie esthétique pour se les faire enlever.

Jessie se tourna vers lui et secoua la tête.

— Chez nous, les profileurs, on garde les cicatrices comme souvenirs, lui dit-elle d’une voix qui se remplit d’émotion quand elle se rendit à nouveau compte que Garland Moses n’aurait plus jamais de souvenirs. Ça nous permet de ne pas trop nous croire forts.

— Je me demande quelles sortes de souvenirs il a gardé de son épouse, demanda Ryan.

L’épouse de Garland, Gloria, était morte d’un cancer du sein presque quarante ans avant lui, quand il avait été encore nouveau au FBI. Elle n’avait eu que vingt-sept ans. Ils n’avaient pas eu d’enfants et il ne s’était jamais remarié. Jessie n’avait même pas entendu dire qu’il soit sorti avec quelqu’un pendant les années suivantes. Aucune de ces informations ne venait directement de Garland, qui avait rarement parlé de ces jours-là.

— Ces souvenirs-là sont internes, dit-elle doucement.

Ils entendirent le médecin légiste tousser discrètement. Il se tenait là en silence, attendant de donner son rapport.

— Allez-y, dit Ryan.

L’homme commença par fournir une liste méthodique des blessures que Garland avait reçues la veille au soir.

— Il a des ecchymoses en haut du dos, une fracture à la hanche droite, de la peau déchirée sur le front, un hématome sur la partie arrière droite du crâne et la trachée écrasée. On dirait que presque tout cela a eu lieu pendant sa lutte. La véritable cause de la mort est l’asphyxie par un objet large à base de cuir, presque certainement une ceinture.

— En êtes-vous sûr ? Je croyais que ce gars utilisait des bas, fit remarquer Jessie.

— La femme a été tuée avec un bas, précisa Ryan, mais on dirait que la méthode a changé, ici.

— Peut-on trouver la source de toutes les blessures ? demanda Jessie.

Ryan hocha la tête.

— Trembley a travaillé avec l’équipe des techniciens et l’équipe de la scène de crime pour reconstituer méticuleusement les événements et je pense qu’ils ont vraiment compris la chose, répondit Ryan en affichant le rapport sur son téléphone. Ils ont utilisé l’audio de l’enceinte intelligente de la chambre, des fibres textiles, des éclaboussures de sang et les marques sur le tapis. Il pense que Garland se tenait devant la commode de l’épouse quand il a été surpris par l’assaillant. Ils se sont battus et il a été repoussé contre la commode, ce qui explique les ecchymoses qu’il a en haut du dos. Ils pensent qu’il a eu sa fracture à la hanche quand il est tombé ou quand il a été tiré vers le sol. La trachée a été endommagée par la ceinture tout comme la peau du front. Il semble que l’attaquant ait été sur lui et que Garland ait été allongé sur le ventre. La seule blessure qu’ils n’arrivent pas à comprendre, c’est l’hématome à l’arrière de la tête. Ils ont supposé que l’attaquant avait frappé le tapis à un moment ou à un autre avec le derrière de la tête de Garland, mais il n’y avait ni sang ni cheveux sur le tapis et aucune fibre de tapis dans les cheveux de Garland. Trembley a pensé que Garland avait peut-être été à l’origine du contact parce qu’il aurait pu utiliser sa tête comme arme pour se dégager.

— En fait, c’est possible, dit le médecin légiste. La victime a bien une tension au cou qui ne semble pas liée à la strangulation par la ceinture. On dirait presque un traumatisme cervical. S’il avait lancé la tête en arrière de manière intentionnellement violente, alors, cela pourrait expliquer la tension.

— On dirait qu’il s’est battu jusqu’au bout, dit Ryan avec admiration.

Jessie testait plusieurs idées dans sa tête. Au bout d’un moment, elle réagit.

— Je crois que ça pourrait être le cas, dit-elle. Ça l’est peut-être, mais je n’en suis pas sûre.

— Que veux-tu dire ? demanda Ryan.

Jessie ferma les yeux. Elle imagina la lutte, Garland au sol avec une fracture à la hanche, une ceinture autour du cou et un homme qui l’écrasait en se tenant sur lui.

— C’est vrai qu’il s’est peut-être battu pour se dégager, reconnut-elle, mais Garland n’était pas homme à se laisser aller aux faux espoirs ou aux gestes dramatiques. Il avait une fracture à la hanche. Il ne pouvait pas bouger. Il a dû savoir qu’il allait perdre ce combat. Donc, il n’essayait peut-être pas de se dégager. Il essayait peut-être de nous aider à attraper son propre tueur en le marquant avec une preuve de leur combat.

— Comment ? demanda Ryan avec curiosité.

Il connaissait Jessie depuis assez longtemps pour ne pas rejeter ses théories, même si elles paraissaient improbables.

— Je n’en suis pas sûre, mais nous devrions peut-être demander à la police de Manhattan Beach de relever l’identité de tous les résidents locaux qui ont des bleus au visage et de les transmettre à notre équipe. Je sais que c’est tiré par les cheveux, mais j’ai la sensation que Garland essayait de nous laisser un dernier indice.

 

*

 

Hannah n’arrivait pas à se concentrer.

Ce qui ne l’aidait pas, c’était qu’elle avait déjà lu Les Hauts de Hurlevent deux fois toute seule et que le cours que sa professeure d’anglais leur donnait en ce moment ne saisissait rien des tourments romantiques qui rendaient cette histoire irrésistible. D’une façon ou d’une autre, Mme Gorton affadissait les disputes cataclysmiques entre Catherine et Heathcliff ; quant aux tortures qu’ils s’infligeaient l’un à l’autre, elle en faisait une routine.

Bien sûr, ce n’était pas la seule raison pour laquelle Hannah avait du mal à se concentrer. Elle ne pouvait pas arrêter de penser à Garland Moses. Elle ne pouvait s’empêcher de l’imaginer froid sur une table en métal, les yeux fermés de force par un larbin qui croyait que ça lui apporterait peut-être la paix.

Garland était vraiment un mec décent. Il ne lui avait jamais parlé de manière condescendante ou comme si elle était un oiseau fragile et accidenté par la vie et elle avait apprécié cette attitude. Il l’avait taquinée. Il avait dénoncé ses contradictions. Il l’avait prise au sérieux. Il avait sincèrement semblé se soucier de son bien-être mais, à la différence de Jessie, il ne l’étouffait pas par inadvertance parce que sa propre situation n’était pas vraiment semblable à celle de Hannah. Alors que Hannah était assise en classe et se servait de Mme Gorton comme d’une sorte de bruit blanc humain, elle se rendit compte d’une chose étonnante : Garland allait lui manquer.

C’était étonnant parce qu’elle avait fini par apprendre qu’elle ne réagissait habituellement pas à la perte de manière forte. Même avant l’assassinat de ses parents adoptifs, elle avait remarqué que les événements traumatiques ne la bousculaient pas autant que les autres sur le plan émotionnel. Quand elle entendait dire qu’il y avait eu une fusillade dans une école, qu’un bébé avait été battu à mort par son beau-père ou que des milliers de gens avaient péri dans un tremblement de terre, elle arrivait très bien à mimer la tristesse mais, la plupart du temps, elle ne ressentait qu’une forme très légère de ce qu’on pouvait appeler de la pitié.

Quand ses parents avaient été tués, elle avait certes ressenti des émotions : de la terreur sur le moment, de la confusion face aux événements, une sensation de perte de normalité dans les semaines qui avaient suivi, mais elle n’était pas sûre d’avoir jamais ressenti un vrai chagrin suite à leur perte. Elle n’était même pas sûre de savoir comment cette émotion se manifesterait si elle la ressentait un jour.

Elle avait vu assez de personnes tristes à la télévision pour savoir mimer la tristesse lors de l’enterrement de ses parents. Dans les mois qui avaient suivi, elle avait mimé une sorte approximative de deuil, mais ce sentiment ne lui avait jamais semblé réel.

Elle n’en était pas fière. En fait, elle détestait plutôt ce côté d’elle-même. Il lui donnait l’impression d’être exclue de la société des humains. Elle sentait que certaines personnes étaient au courant de cette carence (Jessie, la docteure Lemmon et Garland) même si elles ne lui en parlaient pas directement. Elle aurait aimé pouvoir évoluer sur ce point-là.

En fait, dans les derniers mois, elle avait essayé, particulièrement avec sa sœur. En dépit des nombreux défauts de Jessie, Hannah l’aimait sincèrement. Elle était drôle, coriace et d’une intelligente fulgurante. Elle était une des rares personnes qui pouvaient comprendre ce que Hannah avait subi. Comme elle avait connu elle-même des variations des mêmes traumatismes, quand elle en parlait, elle ne racontait pas n’importe quoi. De plus, elle semblait honnêtement essayer d’être une bonne grande sœur pour elle, de lui offrir une sorte de vie domestique normale. Hannah appréciait ces efforts.

Quand elle pensait à Jessie, une agréable sensation d’affection la submergeait. Elle lui souhaitait la réussite dans son travail, dans sa relation avec Ryan, dans la vie, mais souffrirait-elle profondément si Jessie était assassinée par un tueur ce soir ? Elle n’en était pas sûre. Elle lui manquerait, tout comme Garland lui manquait, mais était-ce suffisant ?

Avant qu’elle ait pu creuser la question plus longtemps, la cloche sonna. Elle rassembla ses affaires et alla déjeuner. Alors qu’elle marchait distraitement dans le hall, guidée le long de son itinéraire familier par la routine, son désir d’interroger sa propre âme disparut. Elle permit à nouveau à son esprit de se concentrer lentement sur ses environs actuels.

Dès le moment qu’elle le fit, elle ressentit comme un picotement bizarre, comme quand les gens superstitieux disaient que quelqu’un avait marché sur leur tombe. Elle s’immobilisa et inspecta la cour du lycée. Il n’y avait rien d’inhabituel, juste des adolescents « troublés » qui allaient en cours, à des clubs ou, comme elle, à la cantine.

Et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir surveillée. Elle avait connu beaucoup trop de menaces réelles pour rejeter cette sensation comme si ce n’était que le produit d’une imagination hyperactive. Une fois de plus, elle scruta la cour et y chercha quelqu’un ou quelque chose qui semblerait déplacé, mais rien ne lui sauta aux yeux. Cependant, elle resta en alerte jusqu’à la cafétéria. Le picotement ne s’arrêta que lorsqu’elle eut mangé la moitié de son déjeuner.


CHAPITRE DOUZE

 

 

Cette fois, Jessie trouva la plage moins accueillante.

Alors que Ryan les remmenait à la scène de crime pour qu’elle puisse observer les lieux à la lumière du jour, Jessie laissait vagabonder ses pensées. Par la vitre de la portière côté passager, elle contemplait les foules de gens qui s’étaient installés des deux côtés de la jetée de Manhattan Beach jusqu’à perte de vue. Hier soir, la plage avait semblé presque empathique mais, aujourd’hui, elle avait l’air intimidante.

C’était une journée chaude et étouffante. Quand ils avaient quitté le centre-ville, la température avait été aux alentours de trente-cinq degrés mais, même ici, au bord de l’océan, elle n’était pas tellement inférieure. Le thermomètre du tableau de bord indiquait trente degrés.

Ils se garèrent dans le parking du poste de police à quelques pâtés de maisons de l’eau, surtout parce qu’il n’y avait pas de place dans la rue. Même si on était en semaine pendant les heures de travail, la ville était bondée. Ils se rendirent au Strand en parcourant deux pâtés de maisons de la rue principale de Manhattan Beach Boulevard. Jessie ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil aux devantures.

Il y avait un fatras de boutiques d’articles de plage hors de prix, de cafés avec terrasse bondés, de bars de jus pressés, de minuscules galeries d’art et de magasins pour touristes qui vendaient de tout, des bougies parfumées à la lingerie en passant par des pancartes en bois kitsch qui indiquaient des choses comme « La plage, c’est par ici ».

Tous les gens s’amusaient beaucoup, mais Jessie sentait sa poitrine oppressée par l’anxiété. Il lui fallut une seconde pour comprendre pourquoi. Cet endroit lui rappelait Westport Beach, le quartier riche de bord de mer du comté d’Orange à quatre-vingt-dix minutes au sud qui avait brièvement été son lieu de résidence seulement quelques années auparavant.

Elle ne s’y était jamais sentie vraiment à l’aise, même avant que son ex-mari ne tente de la tuer. Les manoirs tape-à-l’œil, les voisins curieux à l’excès et leur mentalité amère selon laquelle l’herbe est plus verte dans le pré d’à côté avaient donné à Jessie une sensation de solitude et de tristesse profonde pendant des mois, avant qu’elle ne découvre que leur déménagement en ce lieu avait fait partie du plan élaboré de Kyle pour mener une vie de débauche sans conséquence. Quand elle s’y était opposée, elle était devenue superflue mais, presque dès leur arrivée dans cette ville, elle s’était sentie superflue.

Quand ils atteignirent le fond du boulevard pentu, où les boutiques cédaient la place à un parking occupé par des surfeurs qui mettaient ou enlevaient leurs combinaisons de plongée, elle décida de penser à autre chose. Ce n’était pas Westport Beach. C’était un autre quartier et il fallait qu’elle fasse attention à ne pas laisser ses préjugés contre le quartier d’avant affecter son analyse de celui-là.

Ryan lui jeta un coup d’œil et sembla sentir son inquiétude.

— Rien ne nous force à aller directement à la maison, lui rappela-t-il. Et si on allait jusqu’au bout du quai, rien que pour s’éclaircir les idées ? Tant que nous sommes ici, autant profiter de la vue.

Elle hocha la tête sans répondre et ils marchèrent jusqu’au bout de la jetée la main dans la main. Il y avait un petit aquarium tout au bout, situé dans un bâtiment pittoresque avec un toit en tuiles espagnoles. Il arborait une pancarte qui disait qu’il était là depuis 1920, une éternité pour Los Angeles. Ils le dépassèrent en faisant attention à éviter les pêcheurs et leurs cannes à pêche puis ils atteignirent l’extrémité de la jetée.

Ils voyaient des bateaux à voile à l’horizon et de grands cargos dans la brume qui s’étendait au-delà. Juste au sud de la jetée, une ligne de surfeurs patients attendait leur vague parfaite. Juste au nord, l’eau était surtout occupée par les nageurs et les amateurs de bodyboard, qui chevauchaient joyeusement même les vagues les plus petites. Jessie entendait des petits enfants qui criaient de plaisir pendant qu’ils essayaient de courir plus vite que l’eau qui déferlait vers la plage.

— Comment vas-tu ? demanda Ryan.

— J’essaie de me souvenir qu’il y a de la beauté dans le monde, même les jours les plus sombres.

— Et est-ce que tu y arrives ?

— Pour l’instant, assez bien, dit-elle. Je vais essayer de me raccrocher à cette image mentale.

— Moi aussi, dit-il en lui souriant.

Elle lui rendit son sourire mais, quand elle parla, ce fut avec des mots fermes.

— Allons travailler.

 

*

 

Il fallut un moment à Jessie pour sentir qu’elle avait les idées assez claires pour enquêter.

Elle se tenait dans la chambre des Bloom, presque à l’endroit où son ami et mentor avait rendu son dernier souffle. La tête baissée, Ryan lisait quelque chose sur son téléphone.

Comme il ne la regardait pas, elle permit au chagrin de la submerger juste un moment. Ses genoux fléchirent légèrement. Elle eut du mal à respirer mais, à ce moment-là, dès que la sensation vint, elle l’écarta. Elle s’en occuperait plus tard. Pour l’instant, elle avait du travail.

Elle examina la pièce tout en étudiant les notes énigmatiques du bloc-notes de Garland. Il semblait parler une langue que seul lui comprenait. Les mots présents sur la page étaient en anglais, mais ils étaient à peine lisibles et formaient rarement des pensées cohérentes. En fait, la dernière page comprenait des mots isolés et des phrases incomplètes comme « OTB », « pas de b » et « fétiche ? ».

Elle releva les yeux et imagina la chambre la nuit en essayant de se représenter les circonstances de l’attaque.

— Tu as dit qu’il n’y avait aucune caméra de sécurité, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

— C’est ça, confirma Ryan en répétant ce qu’il avait précisé pendant le trajet. Les Bloom n’en avaient pas. Ils avaient une enceinte intelligente dans le coin, là-bas. Comme je l’ai mentionné, l’équipe des techniciens l’a emportée et a vérifié l’enregistrement audio. Ça a aidé à vérifier l’heure et quelques détails de l’attaque mais, en fait, personne n’a parlé. On entendait surtout des chocs, des grognements et des gémissements.

Jessie essaya de ne pas penser à ça. Elle était heureuse de ne pas avoir entendu cet enregistrement.

— Et les voisins ? demanda-t-elle. Est-ce qu’ils ont des caméras ?

— Certains en ont, lui dit Ryan, mais aucune de ces caméras n’a d’angles qui montrent clairement cette maison.

Jessie hocha la tête en se demandant si l’absence de caméras dans cette maison était vraiment une coïncidence.

— Pourrais-tu te placer juste devant la porte de la chambre ? lui demanda-t-elle en avançant jusqu’à la commode de Gail Bloom.

Ryan sortit et se retourna vers Jessie, qui se tourna vers la commode.

— OK, poursuivit-elle. Maintenant, marche lentement vers moi, aussi silencieusement que possible.

Quand il approcha d’elle, elle ferma les yeux. Au bout d’environ cinq secondes, elle entendit craquer le plancher et virevolta. Ryan était à moins de deux mètres.

— C’est ça qui a dû alerter Garland, fit remarquer Ryan, mais, quand il a entendu ça, l’assassin était presque sur lui et il était trop tard pour se défendre.

Jessie acquiesça. Elle se retourna vers la commode où son mentor s’était tenu moins de vingt-quatre heures auparavant. Il avait dû se tenir face à elle pour avoir été pris par surprise à ce point. Qu’est-ce qui avait accaparé son attention au point qu’un attaquant ait pu approcher si près sans qu’il le remarque ?

Elle ouvrit le tiroir du haut. Il était rempli de sous-vêtements féminins, de soutien-gorges et de quelques paires de socquettes de sport. Le contenu du tiroir donnait l’impression d’avoir été fouillé à la hâte. Jessie se demanda si c’était sur ce sujet que Garland s’était interrogé. Est-ce que le tueur de Priscilla Barton fantasmait d’une façon ou d’une autre une sorte sur les bas et avait été ici, en train de les examiner, quand il avait entendu la voisine entrer dans la maison ? C’était peut-être la signification de « pas de b » : le bas de Gail Bloom qui manquait à l’appel.

S’il avait été ici, en train de contempler les sous-vêtements de la propriétaire, cela signifiait qu’il n’avait pas fait intrusion dans la maison après l’arrivée de Mme Barton. Il y était déjà. Il s’y était déjà installé.

Quand Jessie essaya d’imaginer ce que Garland avait pensé la veille au soir, elle commença à adopter un rythme. C’était comme si elle avait une conversation silencieuse dans sa tête avec Garland et qu’elle lui posait des questions auxquelles ses actions et ses notes essayaient de répondre.

L’effet que cette tentative de reconstitution eut sur elle fut à la fois rassurant et troublant. Une partie d’elle-même était réconfortée. Cette interaction avec son esprit et son souvenir la rapprochaient de lui, mais cela aggravait aussi la douleur de sa perte et elle souffrait encore plus de savoir qu’ils n’interagiraient plus jamais dans la vie.

— Je pense que nous avons trouvé tout ce que nous pouvons dans la maison pour l’instant, dit-elle soudain. Et si on sortait pour aller parler à des voisins ?

— D’accord, acquiesça Ryan.

Quand ils furent dehors, ils décidèrent de se séparer pour couvrir plus de terrain.

— Souviens-toi juste, dit délicatement Ryan, qu’une de ces personnes pourrait être notre tueur. Tu n’es pas en état de te battre en ce moment. Donc, je te prie, ne rentre pas chez les gens. Demande-leur de venir parler dehors. La rigidité, pourquoi pas, tant qu’elle n’est pas cadavérique.

— Tu viens de trouver ça maintenant ? demanda Jessie.

— Oui. Qu’en penses-tu ?

— Je pense qu’ils devraient enseigner ça à l’Académie, dit-elle pour le taquiner. Tu as vraiment raté ta vocation, Shakespeare.

— Hé, tu sais bien que je suis une âme sensible, répliqua-t-il en faisant semblant d’être vexé.

— Tu y survivras. Prends ton âme sensible et va vers le sud. Je m’occupe des maisons vers le nord, en direction de El Porto Beach.

Ryan prétendit faire la moue et partit en tapant les pieds de façon exagérée. Jessie s’en alla dans l’autre direction en sautant la maison de Garth Barton. Elle savait qu’il était au travail en ce moment, mais on l’avait avertie de rester à l’écart de lui, même s’il était à la maison.

L’heure qui suivit fut instructive, même si elle ne fit pas avancer l’enquête autant qu’elle l’aurait espéré. Jessie apprit de plusieurs résidents que beaucoup de résidents locaux louaient leur maison pendant une partie de l’été quand ils partaient pour de longues vacances.

— En théorie, c’est une violation des lois municipales de faire ça sans remplir de nombreux papiers, lui dit un homme d’âge moyen à trois maisons des Bloom. Cependant, beaucoup de gens le font discrètement. Ils contournent les règles et passent des accords officieux. Le problème, c’est que, quand il arrive quelque chose de fâcheux, que ce soit un vol ou juste des nuisances sonores, aucun registre officiel n’indique qui loge dans quelle maison ou à quelle adresse on peut joindre le propriétaire. Dans ce cas de figure, il devient difficile de faire régner la loi.

Pire encore, selon certaines personnes, cela avait modifié « l’ambiance » du quartier. Une veuve à la retraite avait décrit cet état de fait avec un vocabulaire codé qui avait mis Jessie très mal à l’aise.

— Soudain, notre jolie ville côtière est envahie par des inconnus, et pas seulement ceux que l’on s’attend à voir dans la journée quand les masses recouvrent les plages, mais aussi le soir, quand des promenades tardives détendues mènent à des rencontres avec des gens qui n’ont aucun respect pour le côté exceptionnel de ce quartier.

— C’est vraiment désagréable de se rendre au café local le matin et de ne pas y reconnaître la moitié des gens, avait dit inconsciemment une femme de la quarantaine irritée, aux cheveux blonds décolorés et avec un diamant énorme au doigt. Ça gâche la sensation de chez-soi que j’apprécie.

Presque toutes les personnes auxquelles Jessie parla lui donnèrent la sensation distincte qu’elles n’aiment pas les inconnus. Parfois, il y avait un racisme sous-jacent, mais les autres personnes semblaient avoir envie de fermer leur quartier à tous ceux qui n’étaient pas du coin, d’où qu’ils viennent.

Jessie sentait l’angoisse remonter en elle. Même si la plupart des gens qu’elle interrogeait étaient sympathiques, des gens cool qui aimaient tout simplement vivre à un rythme lent près de la plage et parcourir leur quartier pieds nus, il y avait les autres. À peu près un tiers des personnes qu’elle interrogeait lui rappelaient des gens qui lui avaient gâché la vie quand elle avait habité dans le comté d’Orange.

Si elle avait choisi d’habiter dans le centre-ville, c’était en partie parce que, là-bas, même les riches acceptaient une sorte de réalisme qui lui paraissait plus réel que les vies artificielles de ces gens qui, retranchés dans leurs manoirs standardisés, craignaient de croiser un intrus en faisant la queue pour acheter un café.

Elle atteignit la dernière maison avant Bruce’s Beach, un parc qui servait en quelque sorte de séparation non officielle entre ces maisons et la série suivante. Le manoir le plus proche se trouvait à une centaine de mètres au nord et il semblait peu probable que des gens habitant aussi loin puissent être des témoins potentiels. Jessie décida que, après cette maison, elle ferait demi-tour.

Cette maison était beaucoup plus en retrait du Strand que beaucoup des autres. Elle avait une vraie, grande cour avec un jardin élégamment aménagé qui s’étendait des deux côtés de l’allée piétonnière qui menait à la porte d’entrée. Pour arriver à cette porte, Jessie dut ouvrir le portail en bois et marcher sur une série de dalles inégales. Elle se sentit très exposée, surtout aussi loin du Strand et de son passage permanent.

Elle frappa et attendit en songeant avec admiration au travail qu’il devait falloir accomplir pour garder cette cour aussi impeccable. Elle fut tentée de contourner la maison pour voir si la verdure se prolongeait loin derrière mais, à ce moment-là, la porte s’ouvrit et elle vit un homme de la trentaine avec une poitrine robuste et un ventre encore plus robuste. Il portait un short de surfeur, une chemise hawaïenne à moitié boutonnée et un collier en or épais qui disparaissait sous la chemise. Jessie n’aurait pas été surprise si le collier avait pendu jusqu’au nombril de l’homme.

— Oui ? dit-il en guise de salutation.

— Bonjour. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis consultante auprès de la police de Los Angeles, qui est venue aider à enquêter sur les morts qui se sont produites récemment dans votre quartier. J’espérais pouvoir vous poser quelques questions.

— Un policier est déjà passé hier, dit-il comme partagé entre l’agitation et une humeur maussade. Je lui ai déjà dit que nous ne savions rien. Il a dit que tout était arrivé lundi soir, en début de soirée, n’est-ce pas ? À ce moment-là, nous étions sur notre bateau, face à Redondo Harbor.

— Oui, monsieur, dit-elle sans agressivité. Nous comprenons l’importance de ces informations et nous les recherchons. Bien sûr, il y a eu plus d’une mort.

— Pourtant, j’ai entendu dire que l’autre s’était produite au milieu de la nuit. Comment pourrais-je vous donner un alibi crédible si j’étais endormi ?

— Nous ne demandons pas d’alibi à ce stade, M. .… ?

— Jules. Cory Jules.

— OK, M. Jules, poursuivit Jessie. Comme je l’ai dit, en ce moment, je n’essaie pas de recueillir les alibis des résidents, mais plutôt de me faire une impression de ce quartier. J’ai cru comprendre que, pendant l’été, il y avait beaucoup de nouveaux locataires.

— Ça, on peut le dire, marmonna Jules. Je ne pourrais jamais compter les usurpateurs de l’East Coast qui viennent ici tous les juin pour salir les lieux. Si ce n’est pas eux, c’est une armée de frères d’organisations étudiantes qui s’arrogent le droit de voir s’ils peuvent battre le record Guinness de saoulerie aux stands de bière ou le propriétaire d’une entreprise de tracteurs du Wisconsin et ses cinq gosses en surpoids et à la peau crasseuse.

Jessie ne précisa pas à cet homme bien rond qu’il était ironique qu’il critique le poids des autres ou leur reproche de se croire tout permis. Elle préféra essayer de revenir au sujet qui l’intéressait.

— Je me demandais si vous aviez remarqué une chose, pas forcément exaspérante mais plutôt inhabituelle, dit-elle. Ces derniers temps, avez-vous vu une personne qui se comportait de manière non pas détestable mais plutôt … louche ?

Cory Jules gratta ses cheveux décoiffés et clairsemés en réfléchissant à la question. Après quelques secondes, son regard s’éclaira.

— Il y a quelqu’un, dit-il, tout excité. Comme c’était la semaine dernière, j’avais oublié, mais nous avons dû renvoyer notre jardinier pour voyeurisme.

— Pardon ?

— Oui, dit Jules, visiblement très content de raconter à nouveau son histoire pour la énième fois. C’était jeudi dernier, je crois. Mon épouse, Peg, a dit que, alors qu’elle se changeait dans la maison, elle avait vu le jardinier (j’ai oublié son nom) la regarder par la fenêtre. Elle ne voulait pas que j’appelle la police et que j’en fasse trop. Au lieu de cela, elle m’a demandé d’appeler l’entreprise de jardinage, qui s’occupe de beaucoup de maisons, ici, sur le Strand. Ils ont licencié le jardinier le jour même.

— Et vous pensez que cet homme est capable de quelque chose d’aussi complexe qu’un meurtre ?

— Je ne sais pas, dit Jules, même s’il avait l’air d’y croire. Cependant, je l’imaginerais bien observer Priscilla Barton. Elle avait un très joli corps et elle aimait le montrer. S’il avait été pris en train de faire ce genre de chose une deuxième fois, je pense qu’il aurait pu craindre de subir pire qu’un licenciement, peut-être une arrestation. Dans un moment de panique, je crois qu’il aurait bien pu être tenté de la faire taire. Cela ne me semble pas absurde, mais c’est vous la police, pas moi.

Jessie ne corrigea pas son erreur. Elle préféra lui demander le nom de l’entreprise de jardinage, qu’il alla chercher dans la maison. Pendant qu’il marchait dans le hall, Jessie vit une femme qu’elle supposa être Peg Jules sortir brièvement la tête. Dans ce bref moment, Jessie vit quelque chose de déstabilisant dans ses yeux. De la peur ? De l’appréhension ? Quoi que ce soit, il était clair que, dans cette maison, il se passait plus de choses qu’il n’y paraissait.

Un moment plus tard, Cory Jules revint avec une facture en main. Jessie nota le nom et le numéro de téléphone de l’entreprise. En le remerciant, elle l’observa attentivement mais, comme avant, il semblait n’être qu’un habitant ordinaire de la côte, aussi surprotégé et bien-pensant que les autres.

S’il était plus malfaisant que ça, il le cachait très bien. Or, s’il était un acteur aussi talentueux, de quoi d’autre était-il capable ?
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Ils étaient loin de la plage.

Pendant qu’ils revenaient vers l’intérieur des terres, Jessie regarda le thermomètre de la voiture de Ryan remonter lentement. À mesure que remontait la température, son moral s’effondrait. Elle écoutait Ryan décrire ses interrogatoires des voisins. Ils lui avaient raconté des histoires similaires aux siennes, mais ils n’avaient rien dit de concret pour faire avancer l’enquête.

Quand ils arrivèrent chez Carlos Fogata, sur Boyle Heights, la température approchait les trente-sept degrés. Ils avaient obtenu son adresse chez Beach Cities Landscaping, l’entreprise qui, apparemment, entretenait les cours et les jardins de presque un quart des maisons du Strand.

Quand Jessie les avait appelés, l’entreprise lui avait fièrement annoncé qu’elle avait quatre-vingt-six employés. Donc, cela ne leur posait probablement pas un grand problème de licencier M. Fogata, jardinier principal des Jules. De plus, cela expliquait peut-être pourquoi ils l’avaient licencié sans effectuer le moindre contrôle administratif de la véracité des allégations des Jules. Comme Shelly, la joyeuse employée des relations publiques à laquelle Jessie avait parlé, le lui avait dit :

— Nous ne prenons jamais le risque de nous mettre le quartier à dos.

Jessie et Ryan s’arrêtèrent devant l’adresse que Shelly leur avait donnée. Quand ils sortirent de la voiture de Ryan et de son air conditionné, ils se retrouvèrent dans la chaleur étouffante de midi. Ils se tenaient devant le Parc de Mobile Homes des Palmiers Ombragés, juste à quelques kilomètres à l’est de leur propre poste de police du centre-ville. Ils approchèrent du bureau principal du parc, où le gestionnaire de service leur donna le numéro du lot où habitaient Carlos et May Fogata.

Quand ils avancèrent péniblement sur le chemin de terre qui servait de route, la poussière s’éleva tout autour d’eux et Jessie eut une quinte de toux qui la fit trembler et lui fit mal au dos. Quand elle se remit, elle désigna les arbres morts qui se dressaient çà et là, solitaires.

— Publicité mensongère, fit-elle remarquer. Ce ne sont pas des palmiers et ils n’offrent pas beaucoup d’ombre.

Ryan sourit avec ironie.

— J’ai la sensation que la plupart des gens qui habitent ici ont depuis longtemps accepté l’incongruité de ce nom. Moi, en tout cas, je l’ai fait.

— Que veux-tu dire ? demanda Jessie.

— Ma famille a vécu dans un mobile home pendant trois ans quand j’étais enfant. À un moment, nous avons été six à partager un espace plus petit que le salon de ton appartement. Je me souviens encore de l’odeur des oignons grillés à la cuisinière et des moments où je jouais au football dehors en utilisant différentes caravanes comme repères. Ce sont parmi les meilleurs souvenirs de mon enfance.

— Tu ne m’avais jamais raconté ça, dit Jessie.

— Eh bien, vu ta propre enfance, je n’avais pas considéré la mienne particulièrement éprouvante.

— Ryan, dit-elle d’un ton réprobateur. Ce n’est pas une compétition pour savoir qui a eu l’enfance la plus difficile. Je suis juste heureuse de percevoir le petit garçon derrière cette façade virile.

Le visage de Ryan devint soudainement rose vif et pas à cause du soleil.

— On dirait que nous y sommes, dit-il vite quand ils arrivèrent au mobile home des Fogata, à la porte duquel il frappa avant que Jessie ait pu répondre.

Un moment plus tard, une petite femme de guère plus de trente ans aux cheveux tirés en arrière pour former un chignon vint ouvrir la porte. Elle était trempée de sueur.

— Est-ce que Carlos est ici ? demanda Ryan. Nous voudrions lui parler.

La femme hocha la tête, se retourna et appela Carlos. Il apparut quelques secondes plus tard. Il portait un jean et un tee-shirt blanc trempé de sueur. Il avait l’air légèrement plus âgé que sa femme et avait peut-être trente-cinq ans. Il avait le corps mince et la peau parcheminée d’un homme qui travaillait dehors tout le temps. Ses cheveux commençaient à s’éclaircir et il avait des petites éraflures et cicatrices sur les doigts et les poignets. Jessie y reconnut le mécanisme de défense typique des rosiers. Carlos avait l’air inquiet.

— Bonjour, Carlos, dit Ryan. Je suis l’inspecteur Ryan Hernandez de la police de Los Angeles. Voici ma collègue, Jessie Hunt. Avez-vous un moment pour répondre à quelques questions sur un incident qui s’est produit la semaine dernière à Manhattan Beach ?

L’air soucieux de Fogata se transforma immédiatement en contrariété.

— Laissez-moi deviner. Est-ce lié à Margaret Jules ?

— Oui, confirma Ryan. Pouvons-nous entrer ?

Fogata les toisa tous les deux.

— Avec ce que vous portez, je pense que nous devrions plutôt parler dehors. Nous n’avons pas l’air conditionné. À l’intérieur, vous cuiriez dans vos propres jus.

— C’est gentil à vous, dit Ryan. Pourriez-vous nous emmener à l’endroit le plus frais ?

— Une seconde, dit Fogata en disparaissant.

Ryan ne tressaillit pas, mais Jessie le vit quand même dégrafer l’étui de son arme et poser tranquillement la main aux alentours. Quant à Fogata, quand il réapparut, la seule chose qu’il avait ajoutée était une casquette de base-ball Dodgers.

Il descendit d’un bond du mobile home et leur fit signe de les suivre. Il monta une petite colline et se rendit à une table de pique-nique située au milieu du parc. Deux enfants d’âge préscolaire y étaient assis. Ils faisaient des dessins sur du papier cartonné avec des crayons usés. Fogata s’assit lourdement à côté d’eux et fit signe à Ryan et à Jessie de s’installer en face d’eux.

— Ce sont mes jumeaux, Joe et Mariah, dit-il en frottant vigoureusement la tête au garçon. Ils auront quatre ans la semaine prochaine.

Jessie sourit aux enfants, qui la regardèrent avec des expressions aussi peu curieuses l’une que l’autre avant de recommencer à dessiner.

— Ça ne vous gêne pas d’avoir cette conversation en leur présence ? demanda Ryan.

— Je n’ai rien à cacher, leur assura-t-il. De plus, si vous n’êtes pas trop explicites, ils n’auront aucune idée de ce qui se passe. Enfin, c’est le seul endroit du parc où il y a une brise et je ne veux pas les en chasser.

— On le comprend, dit Ryan. Donc, vous êtes tout à fait au courant de la plainte déposée par Mme Jules la semaine dernière.

— Tout à fait, confirma Fogata. C’est pour cela que je suis assis ici aujourd’hui au lieu de travailler. Est-ce que vous êtes vraiment venus de la plage jusqu’ici rien que pour m’interroger sur un « incident » pour lequel elle n’a même pas déposé de plainte officielle à la police ?

— Vous dites « incident » comme si c’était un gros mot, dit Jessie, parlant pour la première fois.

— Non, je le dis comme si c’était n’importe quoi.

— Vous dites que ça ne s’est pas passé comme ça ? demanda Ryan.

— Loin de là, l’ami, dit Fogata. Cette dame me reluquait depuis des mois.

— Qu’entendez-vous par là ? demanda Jessie, même si elle se doutait de la réponse.

— Cela signifie qu’elle me regardait constamment. Elle trouvait toujours un moyen de bronzer dans la cour pendant que j’y travaillais. C’était devenu si gênant que j’ai demandé à changer de maison, mais l’entreprise a refusé parce que Mme Jules disait de manière catégorique que c’était moi qui faisais le meilleur travail. Après ça, je suis toujours entré chez eux avec des lunettes de soleil et un chapeau qui me couvrait la moitié supérieure du visage. J’ai essayé très fort d’éviter de croiser le regard avec elle. Je ne voulais pas avoir d’ennuis.

— Vous dites qu’elle a essayé de vous séduire ? dit Ryan.

— Pas directement, pas avec des mots, l’ami, mais elle s’immisçait toujours dans mon espace personnel, me serrait la main pour me remercier, m’invitait à entrer pour boire un verre de limonade. Je sais que ça ressemble à de simples formes de politesse mais, la moitié du temps, elle était en bikini. De plus, elle ne le faisait jamais quand son mari travaillait à la maison, seulement les jours où il était au bureau. Commode, pas vrai ?

— Et jeudi dernier ? demanda Jessie.

— Jeudi dernier, le mari est parti au travail et les enfants à l’école. Alors, elle a repris sa routine. Cette fois, elle a décidé de faire du yoga en extérieur pendant que je taillais les haies. Je travaillais comme d’habitude, le visage couvert, avec mes lunettes de soleil et mes écouteurs, en faisant semblant de ne pas remarquer qu’elle se pliait dans tous les sens à trois mètres de moi. Alors, j’ai contourné la maison pour aller tailler le lierre qui pousse le long des murs. Je suis monté à l’échelle près d’une fenêtre du premier étage qui donne sur une des chambres des enfants. J’ai enlevé mon chapeau et les lunettes de soleil pendant un instant pour m’essuyer la sueur des yeux. Alors, devinez ce que j’ai vu ?

Il s’arrêta, attendant apparemment qu’ils le devinent. Alors, une rafale de vent chaud souffla paresseusement sur le parc. Jessie eut l’impression que quelqu’un lui braquait un sèche-cheveux sur le dos. Elle grimaça en silence. Cette rafale qui n’offrit aucun soulagement suffit à faire s’envoler le dessin de Mariah. Carlos l’attrapa en l’air et le replaça délicatement devant sa fille.

— Et si vous nous le disiez, Carlos ? dit Ryan pour l’inviter à poursuivre.

— OK. Elle était dans la chambre et elle retirait son soutien-gorge de sport, juste devant la fenêtre, en m’observant comme si j’avais été une sucette qu’elle voulait lécher. De plus, souvenez-vous que c’est dans la chambre des enfants qu’elle se changeait, pas dans la sienne. Elle aurait pu choisir n’importe quelle pièce de la maison, mais elle est allée dans celle-là, s’est placée juste devant la fenêtre et a attendu que je regarde dans cette direction pour enlever son soutien-gorge.

— Qu’avez-vous fait ? demanda Jessie.

Carlos gloussa à moitié en se souvenant de ce moment.

— Alors que j’étais à plus de trois mètres de hauteur, j’ai failli sauter immédiatement de l’échelle. Je suis descendu et j’ai laissé le reste du lierre faire ce qu’il voulait. J’ai pris mes affaires et je suis allé devant la maison. De toute façon, à ce moment-là, j’avais presque fini, donc, je me suis lavé. Alors que j’étais prêt à m’en aller, elle est sortie. Elle était à nouveau habillée de façon normale, avec un tee-shirt et un pantalon. Elle m’a demandé si je voulais le chèque. J’ai dit oui. Elle a dit qu’elle l’avait oublié à l’intérieur et que je pouvais l’y suivre pour le prendre. Je lui ai dit que j’allais être en retard à mon jardin suivant et que je le prendrais la prochaine fois. C’était un mensonge. Elle était mon dernier travail de la journée, mais il fallait que je m’en aille. Je lui ai adressé un sourire forcé et je lui ai dit au revoir, mais je voyais à son visage qu’elle n’était pas contente. Elle avait l’air embarrassée et en colère. Donc, quand j’ai reçu l’appel plus tard dans la soirée, je n’ai pas été étonné. Ils m’ont renvoyé sans me poser de questions, sans me laisser de chance de me défendre, comme ça.

Jessie repensa à l’expression qu’elle avait vue sur le visage de Margaret Jules et se rendit compte qu’elle l’avait alors mal interprétée. Ce n’avait été ni de la peur ni de l’appréhension, mais de la culpabilité.

— Pourquoi n’avez-vous pas signalé ce qui s’était passé ? demanda-t-elle. Vous auriez pu prendre les devants.

— Vous plaisantez, madame ? demanda-t-il, incrédule. Vous voulez que j’aille au bureau et que je dénonce une cliente parce qu’elle s’est déshabillée devant moi ? Vous vous imaginez qu’ils me croiraient ? Et même s’ils me croyaient, vous pensez qu’ils s’en soucieraient ? Ils m’auraient probablement renvoyé pour avoir porté plainte, juste parce que j’étais plus gênant qu’utile. Mon seul espoir était qu’elle ait trop honte pour me dénoncer. J’aurais dû me douter que ça ne se passerait pas comme ça.

Ryan et Jessie échangèrent un regard. Ils n’avaient envie ni l’un ni l’autre d’aborder le sujet principal pour lequel ils étaient venus mais, comme Ryan avait effectué la plus grande partie des efforts jusque-là, Jessie décida que c’était à son tour.

— Donc, êtes-vous revenu par la suite, peut-être pour récupérer un dernier chèque de l’entreprise ?

— Oui. Je suis revenu à l’entreprise, mais je n’ai pas récupéré de chèque. Ils me l’ont refusé, ont dit que j’avais violé une clause de moralité et que j’avais de la chance qu’ils ne me dénoncent pas à la police. De plus, j’ai dû laver et rendre mon uniforme et leur restituer la clé du camion que j’utilisais.

— Quand l’avez-vous fait ? demanda Ryan.

— Le lendemain, le vendredi.

— Et vous n’y êtes pas revenu, depuis ? insista Jessie.

— Non, dit-il lentement, sentant visiblement qu’il y avait autre chose. Pourquoi ?

— Parce que nous ne sommes pas ici à cause de l’allégation de Mme Jules, dit Jessie. Nous sommes ici pour enquêter sur une série de meurtres qui se sont produits plus tôt cette semaine. En avez-vous entendu parler ?

— Ces derniers temps, je n’ai pas suivi les nouvelles, mais un de mes collègues m’a dit qu’un corps avait été retrouvé dans une maison juste en face de Sixteenth Street. Est-ce de ça que vous parlez ?

— Oui, Carlos, confirma Jessie, mais ce n’était pas seulement un corps. Il s’agit de deux personnes différentes deux nuits de suite dans la même maison. L’une d’elles était une femme du coin. L’autre était un homme qui travaillait pour la police de Los Angeles. Nous suivons toutes les pistes. Donc, quand nous avons entendu parler d’un voyeur dans les environs, il a fallu que nous vérifiions ça. Vous comprenez ?

— J’imagine que oui.

— Excellent, poursuivit-elle. Connaissez-vous Priscilla Barton, Carlos ?

Fogata sembla réfléchir.

— Je ne crois pas. Du moins, ce nom ne me dit rien.

— Et Charles et Gail Bloom ?

— Je sais que ce sont les gens chez qui on a trouvé le corps, euh, les corps, mais c’est seulement parce que mon copain m’en a parlé.

— Est-ce que Beach Cities Landscaping travaille sur leur maison ? demanda Ryan.

— Oui mais, habituellement, je n’y vais pas. J’y ai peut-être aidé un collègue deux ou trois fois l’année dernière. En outre, pendant leur absence, ils consommaient moins de services de jardinage. Personne n’y avait été depuis quelques semaines.

— Donc, vous saviez qu’ils n’étaient pas chez eux ? demanda Ryan.

— Tout le monde le savait.

— Aviez-vous une clé de leur maison ? insista Ryan.

— Non, dit Carlos d’un air offensé, durcissant soudain la voix. Cela dit, cela ne m’innocente pas, inspecteur. Rien ne m’empêchait de faire fabriquer un double dans une quincaillerie un jour où je n’y travaillais pas. Allez-vous me lire mes droits ?

Jessie ne tient pas compte de son indignation.

— Connaissez-vous un homme du nom de Garland Moses ? demanda-t-elle d’une voix dure.

Fogata secoua la tête.

— Ça ne me dit rien.

— Où étiez-vous lundi, Carlos, entre la fin de l’après-midi et le début de la soirée ? demanda Ryan.

L’homme tournait la tête tantôt d’un côté tantôt de l’autre pour suivre leurs rafales de questions.

— J’étais coincé dans un embouteillage de deux heures. Je revenais d’Agoura Hills.

— Pourquoi étiez-vous là-bas ? demanda Jessie.

— Pour un entretien professionnel. C’est encore plus loin que pour aller à la plage, mais je ne suis pas en position de faire le difficile.

— Avez-vous obtenu le travail ? demanda Ryan.

— J’attends encore leur réponse.

— Il nous faudra le numéro de téléphone et le nom de la personne que vous avez vue là-bas, lui dit Jessie.

Fogata soupira.

— Quel est le problème ? demanda-t-elle.

— À votre avis, quelle chance aurai-je d’obtenir ce travail si un inspecteur de police les appelle pour leur demander s’ils peuvent confirmer si j’étais là parce qu’il veut me rayer de la liste des suspects d’un meurtre ?

Ryan regarda Jessie, qui se sentit soudain légèrement mal à l’aise. Quoi qu’ils fassent, il semblait que Carlos Fogata ne puisse qu’y perdre.

Mais pas forcément.

— Est-ce que vous aviez votre téléphone sur vous, ce jour-là ? demanda-t-elle.

— Oui.

Jessie se tourna vers Ryan.

— Nous pouvons peut-être trouver un moyen de confirmer l’alibi de M. Fogata sans contacter les gens avec lesquels il a eu cet entretien.

Ryan la regarda avec un mélange de stupéfaction et d’admiration.

— Je n’y avais pas pensé, dit-il avant de se tourner vers Fogata. Carlos, si ce que vous nous dites est vrai, nous devrions pouvoir vous éliminer de la liste des suspects de ce double assassinat. Cela pourrait être votre jour de chance.

— Vous savez, dit Fogata en secouant tristement la tête, même si j’apprécie vos efforts, je dois dire que je n’ai pas connu de jour de chance depuis quatre ans.

Jessie le croyait. Ce qui était plus important pour son travail, c’était qu’elle comprenait de plus en plus que le scepticisme qu’elle ressentait naturellement pour les riches habitants de cette cité balnéaire n’était pas basé sur un préjugé injuste mais sur une expérience acquise à la dure. Il valait mieux qu’elle se souvienne qu’elle traitait avec un nœud de vipères, surtout parce qu’elle allait retourner en son sein.


CHAPITRE QUATORZE

 

 

— Qu’est-ce qu’il nous reste comme en-cas ? demanda l’agent Poulter.

Il était assis sur le siège du conducteur. Comme il était l’aîné, il avait le droit de choisir de s’asseoir à la place du mort ou non.

L’agent Cress se pencha en arrière et fouilla dans la glacière qui se trouvait sur le siège arrière. Être l’agent cadet avait un autre inconvénient : il fallait qu’il refasse les provisions tous les matins.

— Il ne nous reste que des Sun Chips, du fromage à effilocher et des paquets de jus de fruit.

— Pas d’eau ? demanda Poulter avec étonnement.

— Nous l’avons toute bue mais, au moins, ces trucs-là nous donneront de l’énergie.

— Je m’endors toujours quand j’ai bu du jus de fruit, se plaignit Poulter. Donne-moi du fromage à effilocher.

— Ton organisme tombe en décrépitude, mon vieux, répondit Cress en tendant le bras vers l’arrière pour récupérer le fromage, ignorant la sueur qui lui ruisselait dans le dos en descendant vers ses fesses.

Les agents Poulter et Cress étaient mal à l’aise. D’après les rumeurs qu’ils avaient entendues, ils risquaient d’être retirés de l’équipe de surveillance de Kyle Voss, l’un d’eux ou tous les deux. Cependant, pour l’instant, ils étaient encore tous deux assis dans leur Hyundai Elantra noire devant la maison de ville du suspect et poussaient l’air conditionné à fond parce qu’il faisait trente-quatre degrés à Claremont, en Californie.

L’équipe de nuit était jalouse d’eux parce qu’ils pouvaient rentrer chez eux, retrouver leur famille et coucher dans leur lit tous les soirs. C’était certes vrai, mais les hommes de nuit ne passaient pas toute la journée à étouffer dans une boîte en métal en essayant de ne pas se faire repérer, même si Voss savait visiblement qui ils étaient.

Ils avaient beau changer souvent de véhicule ou de lieu de surveillance, Voss n’oubliait jamais de leur faire signe de la main à chaque fois qu’il passait en voiture. Alors, ils étaient obligés de le suivre partout où il allait en Californie du Sud, pour participer à des réunions, à des déjeuners et à des entretiens. Ils l’avaient perdu à plus d’une occasion, même s’ils avaient pu confirmer par la suite où il était allé.

Les deux agents espéraient que toute la surveillance serait annulée. Jamais un agent seul ne pourrait maintenir cette surveillance alors qu’il fallait qu’il s’achète à manger et aille aux toilettes, sans parler des trajets qu’il devait faire tout en travaillant avec les assistants.

Les deux agents pensaient que la surveillance serait annulée avant la fin de la semaine. Il aurait pu en être autrement s’ils avaient découvert quelque chose, mais ils n’avaient rien. Depuis sa sortie de prison, Voss avait été bien propre sur lui. Aucun des deux agents n’était dupe. Ce gars était un assassin. Il avait tué une femme puis essayé de tuer sa propre épouse. Ils étaient également sûrs qu’il était lié de près au cartel Monzon de la drogue basé à Monterrey, mais ils ne pouvaient pas le prouver.

Ses téléphones étaient sur écoute, mais il ne disait rien de louche. Il y avait des caméras dans sa maison, mais il ne faisait que des choses ordinaires. Ils avaient posé un tracker sur sa voiture, mais il n’allait à aucun endroit inattendu. Il avait mené une existence irréprochable, ou du moins pendant les trois dernières semaines et, à moins qu’il ne fasse quelque chose de problématique pendant les deux jours suivants, ils allaient probablement devoir le lâcher.

Cependant, à ce moment-là, les deux agents étaient tous les deux plus intéressés par les en-cas que par la surveillance. Alors que Cress venait de se prendre un morceau de fromage, son collègue lui donna une tape au bras.

— Attention, dit Poulter. On dirait que nous avons du mouvement.

Cress lâcha la nourriture et regarda dans la direction que montrait son collègue. Voss habitait dans la moitié arrière d’une maison de ville à deux appartements. Les agents virent une voiture émerger du garage, rouler sur la longue allée et tourner à droite en s’éloignant d’eux.

Quand il s’en alla, le conducteur leur fit signe de la main par la vitre ouverte. Comme il ne semblait pas essayer de les semer, Poulter fit demi-tour sans se presser et commença à suivre la cible.

 

*

 

Assis sur son sofa, Kyle regardait s’éloigner les agents du FBI sur son autre téléphone.

Il savait que le FBI avait placé un tracker sur sa voiture, une Toyota Prius grise passe-partout, mais, quand ils l’avaient fait, ils n’avaient pas vu la petite caméra web qu’il avait installée dans leur siège arrière. La résolution était si bonne qu’il voyait clairement à travers leur pare-brise et savait quand ils parlaient, passaient un appel téléphonique, mangeaient ou même se curaient le nez.

Quand ils furent à environ trois kilomètres, Kyle se leva et alla à la salle de bains de la maison où il se trouvait. Bien sûr, ce n’était pas sa maison mais celle qui donnait sur sa cour de derrière. Ce que le FBI ne savait pas, c’était que, avant même qu’il ait acheté la maison de ville, ses amis du cartel Monzon de la drogue avaient acheté les deux maisons du bloc adjacent, une rue plus loin.

Dans les semaines qui avaient précédé la libération de Kyle de prison, ils avaient creusé un tunnel qui partait de la maison arrière de ce bloc, passait sous la clôture en bois qui séparait les deux cours de derrière et arrivait dans la salle de bain des invités de la maison de ville que Kyle avait fini par acheter. Le tunnel aboutissait dans le meuble de rangement qui se trouvait sous le lavabo de la salle de bains.

Comme le cartel s’y était attendu et comme Kyle l’avait confirmé après avoir emménagé, le FBI n’avait placé ni caméra ni micro dans cette salle de bains, seulement dans la chambre principale, située à l’étage. Donc, Kyle avait pu entrer dans le tunnel, ramper sous les cours de derrière reliées par ce tunnel et ressortir dans la buanderie de l’autre maison une rue plus loin.

Cela faisait maintenant des semaines qu’il effectuait régulièrement cette manœuvre. La première fois, il avait croisé le résident de cette maison, un homme que l’on appelait « Rick » et qui s’avérait être le sosie de Kyle. Les malfrats avaient même mesuré les deux hommes pour en être sûr.

Rick était légèrement plus petit que Kyle. Comme il mesurait un mètre quatre-vingt-cinq et pesait 95 kilos, il mesurait deux centimètres de moins et pesait deux kilos de moins, mais il avait la même silhouette et leurs différences physiques étaient si subtiles qu’elles échapperaient à presque tout le monde. La structure de leurs os faciaux était similaire, même si Kyle avait le nez légèrement plus petit. Les hommes de Monterrey avaient envisagé de faire opérer le nez à Rick mais avaient décidé que le temps qu’il lui faudrait pour se remettre apporterait des complications et provoquerait un risque qui n’en valait pas la peine.

Il s’était teint les cheveux de la même nuance de blond que Kyle et se les était coupés à la même longueur pour que tous les cheveux des deux hommes soient encore de la même longueur quand ils repousseraient. Rick avait les yeux marron mais portait des lentilles de contact bleues à l’extérieur par mesure de sécurité, même s’il portait habituellement des lunettes de soleil partout.

Il avait acheté les mêmes vêtements que Kyle et s’était assuré de prendre des tailles aussi bien ajustées. Les plusieurs fois où Rick avait pris le tunnel qui menait à la maison de Kyle et s’en était allé dans sa voiture, les sorties s’étaient déroulées sans incident. Rick n’oubliait jamais de faire un signe de la main aux agents quand il s’en allait, mais il essayait toujours de quitter l’allée de sortie dans la direction opposée à la leur pour qu’ils ne puissent pas le voir trop clairement.

Ce jour-là, Rick était parti effectuer une série d’occupations qui n’avaient pas exigé qu’il interagisse avec beaucoup de gens. Il avait le téléphone officiel de Kyle pour que le FBI puisse le suivre à la trace. Il allait à Claremont Colleges, à la bibliothèque Honnold-Mudd, pour lire quelques manuels et s’instruire sur les nouvelles règles financières. Ensuite, il allait à la station-service et à l’épicerie. En fonction de ce que Kyle avait besoin de faire et du temps que cela pouvait prendre, Rick pouvait faire durer sa sortie entre deux et quatre heures de manière plausible.

Dans la salle de bains de l’autre maison de ville, Kyle revêtit une tenue appropriée pour la sortie qu’il avait prévue, monta dans la Toyota 4Runner qui se trouvait dans le garage de Rick, se mit sa casquette et ses lunettes de soleil, démarra et sortit dans l’allée. Il dépassa la maison de devant, qui était aussi une propriété du cartel et actuellement inoccupée.

Il regarda des deux côtés par mesure de sécurité et pour confirmer qu’il n’y avait aucun agent du FBI dans cette rue. Quand il se sentit rassuré, il partit vers la destination prévue, certain d’être libre de mener les activités dont il avait besoin.


CHAPITRE QUINZE

 

 

Kelly Martindale était en colère.

Elle avait passé plus de dix minutes à tourner dans les rues du centre-ville de Manhattan Beach en cherchant une place où se garer. Dans les rues purement résidentielles, il fallait un permis. Tous les parkings publics étaient pleins. De plus, aucun des parcmètres disponibles ne permettait de se garer plus de vingt-quatre minutes. Elle avait besoin de beaucoup plus de vingt-quatre minutes.

Finalement, elle vit une femme sortir d’une boutique les deux mains pleines de sacs de courses et la suivit lentement. D’une certaine façon, elle la traqua jusqu’à ce qu’elle arrive à sa voiture à trois pâtés de maisons au sud de la rue principale. Kelly aurait juré que cette femme mettait très longtemps pour charger ses courses dans sa voiture rien que pour l’énerver.

Quand elle partit, Kelly se gara à sa place, remplit le parcmètre au maximum (pour deux heures) et se dépêcha de se rendre chez Carl. Quand elle arriva à son énorme manoir du Strand, à trois pâtés de maisons au sud de la jetée, elle se rendit compte qu’elle était déchirée.

Il ne restait que six minutes avant l’heure prévue pour leur rencontre et elle voulait être prête quand il arriverait. Il était à New York depuis la semaine dernière et il revenait aujourd’hui. Il lui avait dit qu’il voudrait lui sauter dessus dès qu’il arriverait à la maison.

Cependant, il fallait aussi qu’elle soit discrète. Après tout, Carl Landingham était marié et Kelly était sa maîtresse, pas son épouse. Certes, Mme Landingham (ou « la sorcière », comme Kelly l’appelait) était en déplacement pour la semaine, mais cela ne signifiait pas que les voisins ne parleraient pas s’ils voyaient quelque chose de croustillant.

Donc, malgré son envie de se presser et le temps suffocant qu’il faisait cet après-midi, Kelly se passa le capuchon de son sweat par-dessus la tête, se rendit tranquillement à la porte latérale de la maison et utilisa son double pour entrer. Une fois dans la maison, elle agit rapidement.

Elle se dépêcha de monter dans une des trois chambres d’amis, où elle se changea. Il était plus sûr de le faire dans une pièce rarement fréquentée, car quelqu’un pourrait arriver à l’improviste. Elle pourrait fourrer ses vêtements dans le placard supplémentaire ou même se cacher dans cette chambre si nécessaire.

Elle se déshabilla rapidement. Elle enleva son sweat, son haut et ses leggings. Alors, elle sortit la lingerie de son petit sac à dos. D’habitude, Carl aimait qu’elle porte quelque chose de recherché mais, vu la chaleur, il lui avait recommandé de mettre un teddy léger en soie. Elle se le mit, comme il l’avait demandé, mais ajouta un petit supplément : une paire de bas extra-fins qui montaient jusqu’aux cuisses, car elle savait qu’il aimerait les lui retirer quand le moment serait venu.

Kelly regarda sa montre. Il était exactement 13 h 29. Carl allait bientôt arriver. Elle se précipita dans la salle de bains pour se regarder une dernière fois et fut immédiatement heureuse de l’avoir fait. Ses longs cheveux noirs étaient encore en queue de cheval. Elle les détacha et les laissa tomber en cascade sur ses épaules et plus bas.

En des circonstances normales, elle les aurait brossés, mais elle n’avait pas le temps et leur aspect nonchalant et débraillé leur donnait un air sexy. Tout le reste avait l’air bon. Le teddy épousait sa taille de guêpe partout où il le fallait. Les bas montaient le long de ses longues jambes de manière appétissante. Même avant de s’être mis ses escarpins, elle savait qu’elle allait être excellente, aujourd’hui.

Elle ne se faisait aucune illusion sur la nature de leur relation. Carl s’était intéressé à elle parce qu’elle avait eu l’air belle au défilé de lingerie où ils s’étaient rencontrés trois mois auparavant. Après, Carl n’avait pas tardé à découvrir ce qui se trouvait sous cette lingerie et à donner à Kelly le double de la clé et les autres avantages qui allaient avec, mais Kelly savait tout à fait que, si elle voulait que sa machine à sous humaine continue à déverser des pièces, il fallait qu’elle le rende constamment heureux.

D’ailleurs, ce n’était pas si difficile que ça. Même si Carl avait presque trente ans de plus que Kelly, qui venait d’en avoir vingt-trois, passer des moments intimes avec lui n’était pas désagréable. Il était beau et distingué, comme Al Pacino à l’époque de son film Le Temps d’un week-end. Kelly adorait ce film.

De plus, il était en bonne forme pour un homme de son âge. Elle savait que c’était parce qu’il se livrait à un entraînement physique intense. En fait, il avait perdu quelques kilos depuis qu’ils avaient commencé à passer du temps ensemble et elle considérait que c’était parce qu’il elle voulait l’impressionner.

Parfois, elle l’imaginait quitter son épouse pour qu’elle puisse finalement arrêter de se cacher, mais Carl l’avait avertie que, si Mme La Sorcière découvrait leur liaison, tout serait terminé entre eux. Apparemment, même s’il était cadre à la télévision, son épouse était beaucoup plus riche que lui. Elle était propriétaire de cette maison. Elle possédait trois de leur quatre voitures et leur bateau. Elle louait le jet privé grâce auquel elle passait actuellement une semaine de plus à Manhattan.

Cependant, tous ces soucis pouvaient attendre. Quand Carl arriverait et qu’ils reprendraient leur relation, elle pourrait garer sa voiture dans le garage jusqu’à ce que son épouse revienne. Elle pourrait traîner dans la maison nue si elle le voulait. Elle pourrait s’allonger sur la plage ou emprunter la planche de body surf de Carl. Ce serait comme si elle était en vacances, même si son minuscule appartement de Culver City se trouvait à tout juste vingt kilomètres.

Tout excitée à cette idée, elle rit en marchant dans le long hall qui menait à la chambre principale. Elle allait y entrer quand elle entendit ce qui ressemblait à un léger gémissement. Ou était-ce un ronflement ? Perturbée mais curieuse, elle jeta un coup d’œil au-delà du coin et vit que quelqu’un dormait dans le lit en lui tournant le dos.

Elle en fut légèrement surprise. Est-ce que Carl était déjà arrivé ? Pourquoi n’avait-il pas appelé pour le lui dire ? Et ne pouvait-il pas rester éveillé assez longtemps pour l’attendre ? Cette affreuse épouse avait vraiment dû l’épuiser pour qu’il ait besoin d’une sieste en plein après-midi.

Elle décida d’avancer en douce, de le réveiller et de lui offrir une surprise. Avançant aussi prudemment que possible malgré ses chaussures à talon aiguille, elle contourna le lit. Carl avait les couvertures sur la tête. Kelly les attrapa prudemment en s’ordonnant de ne pas rire, ce qui aurait gâché le tour qu’elle voulait lui jouer. Alors, elle tira sur les couvertures et les arracha complètement du lit.

L’homme se réveilla en sursaut et la contempla avec des yeux qui, d’abord embrumés de sommeil, s’ouvrirent soudain, écarquillés par le choc. Ce n’était pas Carl. Kelly hurla, d’abord de peur puis par embarras. Elle recula en trébuchant et faillit perdre l’équilibre.

L’espace d’un instant, accablée par le découragement, Kelly se demanda si elle était dans la mauvaise maison, mais elle rejeta immédiatement cette idée. C’était la bonne maison. Il aurait été difficile de la confondre avec une autre. Et puis, sa clé avait fonctionné.

Déchirée entre la peur et la confusion, elle se demanda ce que cet inconnu faisait dans le lit de Carl mais refusa de réagir excessivement. Elle essaya d’être logique. Est-ce que Carl avait invité un ami à rester chez lui pendant son absence et est-ce qu’il avait oublié de le dire à Kelly ? Ce ne serait pas étonnant de sa part. Il était distrait et elle savait qu’il permettait à des quantités de copains qui venaient d’ailleurs de dormir chez lui. De plus, ce gars était soigné, avait l’air convenable et portait un pyjama en soie. Il semblait certainement s’être mis à l’aise.

Elle déglutit avec difficulté en essayant de se remettre de ses émotions et de cacher son embarras.

— Je suis désolée, dit-elle rapidement. Je vous ai pris pour Carl. Je ne savais pas qu’il avait invité quelqu’un.

L’homme la toisa de la tête aux pieds, contemplant sa tenue très légère sans oublier ses chaussures à talon aiguille. Il n’avait plus l’air somnolent. Elle se rendit soudain compte à quel point elle était exposée et son embarras redoubla.

— Je vais juste repartir dans l’autre chambre et attendre là-bas, dit-elle en commençant à se relever. Vous n’avez pas besoin de sortir du lit. Une fois de plus, je suis vraiment désolée pour cette méprise.

Elle se retourna et partit hâtivement vers la porte.

— Attendez, appela-t-il.

Elle se retourna et se prit dans ses propres bras comme si cela avait pu cacher humblement sa nudité.

— Oui ?

— J’adore vos bas.

— Merci, dit-elle.

Elle ne savait pas si elle devait poursuivre cette conversation embarrassante ou juste s’en aller. Finalement, elle demanda :

— Comment connaissez-vous Carl ?

Il se redressa et s’étira. Quand il le fit, elle se rendit compte que le pyjama qu’il portait était celui de Carl. C’était étrange de porter le pyjama de quelqu’un d’autre.

— Je n’ai aucune idée de qui il est, mentit-il.

À présent, le sommeil avait complètement disparu de ses yeux.

Pendant un moment, le cerveau de Kelly disjoncta. Cet homme disait qu’il ne connaissait pas Carl, mais il était dans sa maison et il disait à Kelly qu’il aimait ses bas. Kelly sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Alors, quand l’homme commença à avancer vite vers elle, elle hurla.

Elle se retourna et courut aussi vite qu’elle le put dans le hall et jusqu’en haut de l’escalier mais, quand elle atteignit ce dernier, son talon gauche se brisa. Elle perdit l’équilibre et commença à tomber. Elle leva brusquement les bras pour essayer de se protéger, mais en vain.

Son élan l’envoya contre le mur latéral comme une boule de flipper puis elle tomba dans l’escalier et heurta les balustres de l’autre côté. À un moment, elle se cogna violemment la tête quelque part. Quand elle arriva à la marche d’en bas, elle se sentit désorientée et sûre de s’être cassé une partie de la jambe gauche.

Ignorant la confusion, la douleur et les sons de pas qui descendaient l’escalier derrière elle, elle saisit la rampe et essaya de se redresser. Alors qu’elle était presque debout, l’homme la rattrapa et la jeta au sol. Elle atterrit lourdement sur le marbre et se rendit compte qu’elle était incapable de se relever. Elle se sentait vaseuse et faible. L’homme qui avançait vers elle avait l’air flou.

Elle essaya de s’éloigner en rampant mais constata que son bras droit ne fonctionnait pas correctement. Alors, il arriva sur elle. Il la plaqua au sol et enleva le bas de sa jambe droite, celle qui n’était pas pliée dans un sens anormal. Alors, il remonta le long de son corps et s’assit sur sa cage thoracique. Il prit le bas, le lui enroula deux fois autour du cou et commença à serrer.

Elle essaya de crier à l’aide mais ne produisit qu’un grincement rauque. Jusqu’à ce moment-là, elle avait tenté si désespérément de s’échapper que la peur n’avait pas entièrement pris possession d’elle alors que, maintenant, elle l’accablait. En dépit de la douleur extrême que lui infligeaient ses diverses blessures et la sensation de noyade que lui procurait l’étouffement, elle croulait sous une torpeur moite et la terreur la submergeait.

Elle secoua frénétiquement le corps en espérant repousser son attaquant, mais il n’eut même pas l’air légèrement troublé. Elle essaya de lui griffer les yeux avec sa main valide, mais il les ferma, apparemment inconscient des efforts de sa victime.

Elle sentit que la force quittait son corps et regarda autour d’elle, à la recherche d’un objet pour se défendre. Il y avait une chaussure à talon aiguille assez près d’elle, mais elle était du côté de son bras droit, qui était cassé. En outre, elle ne pensait pas qu’elle aurait la force de s’en servir comme arme, même si elle arrivait à la saisir.

Quand sa vision se fit plus floue, elle crut entendre des choses. Un son fort résonna dans ses oreilles. Il était étrangement familier. Soudain, en un éclair, elle comprit que ce son était réel. C’était la porte du garage qui s’ouvrait. Carl était rentré mais, dans ce qui fut sa dernière pensée entièrement cohérente, elle se rendit compte d’une autre chose : il n’arriverait pas à temps.


CHAPITRE SEIZE

 

 

Une heure et demie après avoir quitté Carlos Fogata, Jessie et Ryan étaient de retour à la plage.

Elle était heureuse que Ryan veuille bien conduire parce qu’elle ne s’en sentait pas capable. En outre, le trajet lui permettait de dormir un peu et elle en avait vraiment besoin. Le seul inconvénient fut que, quand elle se réveilla, elle se rendit compte qu’elle s’était avachie vers l’arrière et que son tee-shirt s’était collé contre son dos. Le détacher de sa peau à vif sans hurler fut un exploit.

Après s’être garés au poste de police, ils repartirent au Strand en suivant un itinéraire maintenant familier. Pendant ce temps, Jessie pensa à Cory Jules, le propriétaire qui avait exigé que l’on licencie Carlos. Elle se demanda si son attitude sournoise indiquait qu’il était plus qu’un crétin qui se croyait tout permis.

Elle avait du mal à croire qu’un homme d’une telle taille puisse se déplacer furtivement dans la maison des Bloom sans se faire remarquer par les voisins. Elle trouvait encore plus difficile d’imaginer qu’il puisse sauter sur Garland, qui avait été plus âgé mais encore très alerte et raisonnablement vif. Même si elle ne l’excluait pas complètement de la liste des suspects, elle dit qu’il faudrait qu’ils envisagent d’autres possibilités et Ryan acquiesça.

— Peut-être devrions-nous parler à des gens qui habitent au sud de la jetée, suggéra-t-elle. Dans ce coin, on dirait que tous les gens se connaissent. Une des personnes qui habitent par là-bas a peut-être remarqué quelque chose d’inhabituel. Je ne pense pas qu’il soit nécessaire de se limiter au deux pâtés de maisons qui se situent près de la scène de crime.

— Bonne idée, dit Ryan en souriant légèrement d’un air narquois. Nous pourrons voir si les gens qui habitent de l’autre côté de Manhattan Beach Boulevard ont une curiosité et des préjugés différents de ceux de leurs amis du nord. Je me demande s’ils considèrent qu’ils vivent du mauvais côté de la ville.

— Très drôle, dit-elle pendant qu’ils marchaient le long d’une partie du Strand où elle n’était pas encore allée. On se sépare à nouveau ?

— Je ne veux plus jamais qu’on se sépare, dit-il avec un sourire bête.

Elle savait ce qu’il faisait. Ryan essayait de lui faire oublier qu’elle était épuisée, endolorie et écrasée par le chagrin. Cela ne fonctionnait pas entièrement, mais elle appréciait ses efforts.

— Dans ce cas, commençons ensemble, répondit-elle.

Ils commencèrent à frapper aux portes. Comme c’était encore le début de l’après-midi, peu de gens leur répondirent.

— Je me demande combien de ces gens sont au travail et combien sont juste partis se promener, se demanda Ryan à voix haute.

— Que ce soit l’un ou l’autre, ça nous complique la tâche, marmonna Jessie.

Après trois échecs, ils arrivèrent devant un énorme immeuble de quatre appartements. Ils n’eurent pas besoin de frapper à la porte parce que l’homme qui semblait être le propriétaire de ce bâtiment adjacent à la plage, un soixantenaire qui ne portait qu’un short, était assis devant sur un banc en bois et tenait ce qui ressemblait à une grosse Margarita. Il avait la peau profondément bronzée et ridée et les poils blancs qui poussaient sur sa poitrine formaient des petites boucles serrées.

— Propriété privée, grogna-t-il quand ils approchèrent, même s’il avait l’air ravi de les voir.

— Vous commencez la soirée en avance ? demanda Ryan en désignant la boisson de l’homme d’un hochement de tête.

— Qui vous dit que j’ai jamais arrêté ? demanda-t-il d’un ton bougon.

Alors, il regarda le costume de Ryan et ajouta :

— Vous perdez votre temps. Je ne veux pas être sauvé.

— En fait, nous ne venons pas pour ça, dit Jessie en essayant de ne pas se laisser charmer par le dédain bourru que cet homme semblait ressentir pour eux. Nous sommes de la police de Los Angeles. Nous enquêtons sur les morts qui se sont produites dans les environs. Je suppose que vous en avez entendu parler.

— Est-ce que je ressemble au type d’homme qui en aurait entendu parler ? demanda l’homme avant de prendre une généreuse gorgée de sa boisson.

— En fait, oui, lui assura Jessie. Puis-je vous demander votre nom ?

— Puis-je vous demander le vôtre ?

— Bien sûr, répondit-elle aimablement. Je m’appelle Jessie Hunt et je suis profileuse criminelle à la section. Voici l’inspecteur Ryan Hernandez.

— Jessie Hunt, dit l’homme en jouant avec son bouc argenté. Je connais ce nom. N’êtes-vous pas celle qui a écrit toute cette merde sur vos patrons sur Facebook et qui a été punie pour ça ?

Jessie fut surprise. La plupart des gens se concentraient plus sur les messages racistes et anti-sémites qui lui avaient été attribués à tort que sur ceux où elle avait soi-disant dénoncé la corruption de ses patrons.

— Ça doit être moi, concéda-t-elle.

— Dommage que vous ne les ayez pas vraiment écrits, fit-il remarquer. Cela aurait été amusant d’assister à tous les déballages publics puants si vous les aviez vraiment dénoncés.

— Même si ces messages étaient des faux, il y a eu pas mal de déballages publics puants, lui dit-elle.

Alors, elle retenta sa chance.

— Donc, comment vous appelez-vous ?

Alors qu’il allait continuer sur le mode combatif, il sembla alors changer d’avis.

— Mon nom complet est Randall Horatio Fuller, mais mes amis m’appellent Randy. Mes ennemis m’appellent Le Prétentieux.

— Avez-vous beaucoup d’ennemis, Randy ? demanda Jessie d’un ton taquin.

— Et comment ! J’ai tendance à surveiller le quartier à moi tout seul et il s’avère que mes voisins n’aiment pas beaucoup qu’on les surveille.

— Vous avez vu des choses intéressantes, ces derniers temps ? demanda Jessie, qui comprenait entièrement qu’il avait terriblement envie de révéler tout qu’il savait.

— On pourrait le dire, répondit-il en prenant un air faussement pudique pour la forme.

— Et si vous nous en parliez ? suggéra Ryan.

— Eh bien, voilà, inspecteur Hernandez, dit Randy. Par ici, c’est vraiment facile de repérer les fauteurs de trouble l’hiver. Tout le monde est à la maison et vit sa vie normale. Comme la température baisse, les gens de l’intérieur du pays arrêtent de venir. De plus, le soleil se couche plus tôt. Donc, tous ceux qui se promènent quand ils ne le devraient pas attirent l’attention. Par contre, l’été, tout est complètement différent.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

— D’abord, tous les agitateurs viennent en ville pour se défouler. Ils deviennent fous, ils embêtent les gens qui ne font que se détendre sur la plage, gênent les surfeurs puis s’énervent quand une planche les frappe à la tête.

— Ils devraient comprendre que c’est une mauvaise idée, dit Ryan en l’invitant à en dire plus.

— Vous le comprenez, vous, dit Randy avant d’avaler un peu plus de Margarita. Ces types sont déjà dérangeants mais, ce qui est pire, c’est quand les résidents s’en vont pour l’été. Certains d’entre eux laissent leur maison sans surveillance et les cours deviennent affreuses. C’est une tout autre histoire. Ensuite, il y a aussi les gens qui louent leur maison. Maintenant, il faut soudain que je gère une espèce différente de fauteurs de trouble qui, parce qu’ils sont riches, s’imaginent qu’ils sont propriétaires de la ville. Ils traitent les gens du coin comme de la merde et utilisent les rues comme décharge personnelle.

— On dirait un vrai cauchemar, suggéra Jessie en essayant d’avoir l’air sincère.

— C’en est un, acquiesça Randy avec enthousiasme. À ce moment-là, je subis le pire de ces deux sources d’ennuis.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

— Par exemple, il y a ce couple qui habite à deux maisons d’ici, Carl et Eileen Landingham. Elle est la pire de toutes, donc, quand elle s’en va, je ne me plains pas. En ce moment, c’est le cas. Par contre, Carl, qui, en fait, n’est pas si mauvais que ça, fait venir sa traînée quand Eileen s’en va. Cette fille n’a pas de manières. Elle joue sa musique trop fort, par exemple. Carl pense qu’il fait ça en douce, mais tout le monde sait ce qui se passe.

— Ça a l’air dur, Randy, dit Jessie.

Elle sentait qu’elle l’avait assez flatté comme ça et se disait qu’il fallait qu’elle se mette à poser de vraies questions mais, avant qu’elle n’ait pu le faire, Randy écarquilla les yeux et montra quelque chose derrière eux.

— Quand on parle du loup ! dit-il en regardant un cinquantenaire qui sortait par la porte de devant en courant, en criant et en agitant frénétiquement les bras. Voici Carl qui arrive.

Jessie et Ryan regardèrent Carl, qui semblait être sincèrement bouleversé. Alors, ils entendirent ce qu’il criait.

— Aidez-moi ! Quelqu’un l’a tuée !


CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Ryan atteignit l’homme en quelques moments.

Il jeta un coup d’œil en arrière et vit que Jessie, avec son dos encore sensible, le suivait de quelques secondes.

— Je suis inspecteur de police, dit-il à l’homme. Que se passe-t-il ?

L’homme avait une expression à moitié horrifiée et à moitié incrédule, comme s’il n’arrivait pas à comprendre ce qu’il venait de voir.

— Je viens de rentrer à la maison. J’ai trouvé ma … petite amie dans le hall. Elle est morte. Quelqu’un lui a fait quelque chose d’affreux. On dirait qu’elle a été tabassée. J’ai essayé de l’aider. J’ai cru qu’elle était peut-être en vie parce qu’elle est encore chaude, mais elle n’a pas de pouls.

— Emmenez-nous là-bas maintenant, dit Jessie, qui arrivait juste, à bout de souffle.

L’homme repartit chez lui en courant et ils le suivirent. La porte était ouverte. Avant même qu’ils n’entrent, Ryan vit le corps sur le sol du hall. La scène était brutale. La victime, une femme qui semblait avoir dans les vingt ans, était allongée sur le dos et elle ne portait qu’un teddy. Sa jambe gauche était pliée, grotesque, dans le mauvais sens. Son bras droit était tout aussi abîmé. Elle saignait d’un endroit situé sous la tête et une mare de sang s’étalait lentement.

Cependant, rien de tout cela n’attira l’attention de Ryan. Serré autour du cou, elle avait un bas qui ressemblait à celui qui avait été utilisé sur Priscilla Barton. Ryan remarqua aussi autre chose. Sur le sol en marbre, des traces de pas sanglantes allaient vers l’arrière de la maison. C’étaient des traces de pieds nus et elles avaient l’air récentes.

— Je pense que ça s’est produit dans les quelques dernières minutes, dit-il en se tournant vers Jessie. Je vais suivre les empreintes. Peux-tu téléphoner et sécuriser la maison ?

Jessie hocha la tête et il partit au pas de course dans le couloir où allait la piste sanglante. Elle le mena dans la cuisine puis à une porte qui ouvrait sur une ruelle. Il sortit son arme et regarda prudemment dehors. Les empreintes de pas, qui se faisaient maintenant moins nettes, allaient vers la droite et il alla dans cette direction.

Au bout d’environ vingt mètres, les taches de sang disparurent complètement et il dut se demander dans quelle direction aller. L’homme aurait pu se cacher dans n’importe laquelle de ces maisons, d’autant plus que beaucoup étaient actuellement inoccupées. Ryan regarda autour de lui en cherchant un indice quelconque susceptible de l’aider.

Ryan était dans une ruelle qui séparait les maisons qui donnaient directement sur le Strand de celles qui se dressaient à un pâté de maisons vers l’est. Elles étaient tout aussi impressionnantes et certaines l’étaient même encore plus. Les propriétaires semblaient se consoler du fait que leur maison ne donnait pas sur la plage en achetant encore plus d’espace. Contrairement aux maisons du Strand, qui avaient des petites cours, celles que Ryan regardait maintenant avaient de grands espaces verts.

En fait, juste au bout de la ruelle, il voyait une maison dont la cour contenait un petit cabanon. Il plissa les yeux pour s’assurer qu’il ne l’avait pas imaginé. La porte du cabanon avait l’air entrebâillée. Il avança dans cette direction et passa par-dessus la clôture en bois sans difficulté. Quand il approcha du cabanon, il envisagea d’appeler Jessie mais ne voulut pas faire de bruit de peur d’alerter l’attaquant.

Quand il arriva à la porte, il vit qu’il faisait sombre à l’intérieur. Les fenêtres étaient occultées par des rideaux et il n’y avait aucune lumière. Il enleva son blouson de sport et le jeta au sol. Pour ce qu’il prévoyait, il aurait besoin d’être aussi agile que possible et son blouson risquerait de le gêner.

Sans prendre le temps de trop réfléchir, Ryan se mit à courir et se jeta dans la pièce, où il roula en un saut périlleux élégant avant de se relever droit comme un i. Il virevolta et pointa son arme vers l’intérieur du cabanon.

Il était peu décoré et il n’y avait aucune cachette. Malgré la pénombre, Ryan vit rapidement qu’il n’y avait personne dans la pièce. Alors, il vit l’autre porte. Il déduisit qu’elle menait à une salle de bains ou à un placard. De toute façon, elle était fermée.

Il se décala vers la droite en traînant les pieds et approcha de la porte par le côté. Il se demanda brièvement s’il devait essayer d’accéder à cette pièce par la ruse ou par la force, mais il se décida vite. S’il y avait quelqu’un derrière cette porte, il l’avait sûrement entendu entrer dans le cabanon.

De plus, même s’il ne pouvait pas en être sûr, il ne pensait pas que l’assassin ait une arme. Selon son expérience, ceux qui poignardaient leurs victimes ne portaient qu’un couteau et ceux qui les étranglaient n’avaient habituellement qu’une corde ou, dans ce cas, un bas. La plupart des tueurs étaient très fidèles à l’arme qu’ils avaient choisie.

Cependant, il décida qu’ouvrir la porte d’un coup de pied serait plus avisé qu’essayer de l’ouvrir silencieusement, surtout si elle était verrouillée. Donc, il recula et envoya le bas de sa chaussure dans la poignée, qui se rompit et tomba quand la porte s’ouvrit brusquement. Ryan bondit à l’intérieur et regarda partout.

C’était effectivement une salle de bains mais, mis à part les toilettes, une petite douche à cabine en verre et un lavabo, elle était vide. Alors qu’il allait partir, il sentit plus qu’il n’entendit qu’il y avait une autre personne dans le cabanon. Alors qu’il se retournait, il entendit la respiration lourde de quelqu’un, très près de lui. Avant qu’il n’ait pu entièrement se retourner vers la porte, un corps lui fonça dedans.

Il sentit qu’il perdait violemment le souffle, partit en arrière et son corps se heurta à la vitre en verre de la cabine de douche.

 

*

 

Au premier étage de la maison, il n’y avait personne.

Juste par précaution, Jessie avait menotté Carl Landingham et l’avait attaché à la rampe de l’escalier, dans le hall, pour être tranquille pendant qu’elle fouillait le grand manoir. Comme elle supposait qu’il n’avait pas tué la fille, elle se sentait coupable de l’avoir obligé de rester à côté du cadavre de sa maîtresse présumée, mais elle n’avait pas vraiment eu le choix.

Quand elle atteignit le haut de l’escalier, elle vit une des chaussures à talon aiguille de la victime avec son talon cassé. Laissant cette chaussure où elle était, elle continua d’avancer dans le couloir et vérifia toutes les chambres. La plupart d’entre elles semblaient ne pas être occupées. Sur le lit d’une chambre d’amis, elle trouva un petit sac à dos. Étalés sur le lit à côté de ce sac, il y avait des vêtements qui, supposa-t-elle, appartenaient à la victime, dont un pantalon de yoga et un sweat à capuche.

Jessie les laissa où ils étaient et continua d’avancer dans le couloir, allant de pièce en pièce, jusqu’au moment où atteignit la chambre principale. Contrairement aux autres pièces, celle-ci avait visiblement été utilisée récemment. Le lit n’était pas fait. Il y avait une assiette avec des miettes sur la desserte qui était la plus proche du balcon. Sur une commode, les vêtements d’un homme étaient soigneusement pliés et, devant, au sol, il y avait une paire de tennis.

Jessie sortit et redescendit l’escalier jusqu’au hall. Elle entendit des sirènes approcher. Cela ne l’étonna pas, puisque le poste de police qu’elle avait appelé ne se trouvait qu’à six pâtés de maisons vers le nord. Carl était assis sur la marche du bas de l’escalier. Il avait posé la tête sur sa main non menottée. La mare de sang qui entourait la tête de la femme s’était étendue et, à présent, elle suintait sous ses épaules.

Quand Jessie descendit les dernières marches de l’escalier, elle remarqua une chose qu’elle n’avait pas vue dans sa précipitation d’avant. Alors qu’un bas était enroulé autour du cou de la fille, elle portait l’autre. Ce n’était pas comme avec Priscilla Barton dans la maison des Bloom, où l’assaillant avait semblé trouver le bas dans la commode. Cette fois, il avait juste utilisé ce qui était disponible. Et pourtant, lors de sa première inspection, elle avait pensé que les deux bas utilisés étaient de même style et de même marque. Était-ce le fantasme de l’assassin ?

Cela lui rappela les gribouillis qu’elle avait vus sur le bloc-notes de Garland. Elle se souvint de son écriture chaotique qui disait : « fétiche ? ». Faisait-il allusion à l’utilisation du bas ? Alors, elle se souvint d’une autre note : « pas de b ». Il semblait raisonnable de penser que le « b » signifiait « bas », mais qu’entendait-il par « pas de » ? De plus, elle ne comprenait toujours pas ce que « OTB » signifiait. Jessie se rendit compte qu’il allait probablement falloir qu’elle retourne chez les Bloom.

À présent, les sirènes étaient juste à l’extérieur. Jessie rangea son arme par précaution, sortit son badge, le tint au-dessus de sa tête et regarda Carl, qui semblait ne pas remarquer le bruit.

— Quand ils entreront, lui cria-t-elle au-dessus du bruit, ne faites pas de geste brusque.

Il ne semblait pas susceptible de faire le moindre geste. En fait, elle n’était même pas sûre qu’il l’ait entendue. Sa seule priorité semblait être de ne pas regarder la fille autrefois belle et maintenant morte qui gisait sur le sol à quelques mètres de lui. Jessie ne pouvait pas vraiment lui en vouloir.

Ses oreilles furent submergées par le vacarme incessant des sirènes qui hurlaient à seulement quelques mètres. Alors qu’elle se tenait là en attendant que la police arrive avec fracas, une pensée lui vint par hasard et elle essaya de ne pas se laisser contrôler par elle. Ryan n’avait pas appelé.


CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Ryan se couvrit le visage avec un bras quand des bris de verre lui tombèrent dessus.

Quand le verre cessa de tomber, il ouvrit les yeux. Il haletait encore. Alors, il se rendit compte que son attaquant se tenait juste devant lui. Il commença à pointer son arme dans sa direction, mais son ennemi la fit s’envoler de son avant-bras puissant.

L’arme quitta la main de Ryan et heurta le bac de la douche. Ryan voulait la récupérer, mais il ne pouvait pas prendre ce risque, car l’attaquant était maintenant sur lui. Il lui immobilisait la poitrine d’un bras et appuyait un avant-bras sur sa gorge. Quand Ryan essaya de se libérer, il vit pour la première fois la personne qui essayait de le tuer.

C’était visiblement un homme. Ryan estimait qu’il était plus grand que lui, mais il ne voyait pas grand-chose d’autre parce que l’homme portait un masque noir sur la tête avec seulement des petites ouvertures pour les yeux et la bouche. Ce qui rendait son identification encore plus difficile, c’était que l’homme était en train de le tuer par strangulation.

Ryan était un homme fort et bien bâti, mais cet homme, quelle que soit son identité, était plus grand et tout aussi musclé. Ryan envoya des coups de poing aux bras de l’homme, mais ce dernier ne sembla même pas s’en rendre compte. Ryan saisit les avant-bras de l’homme et essaya de les écarter pour pouvoir se dégager en se tortillant, mais l’homme sembla à peine bouger. Si Ryan ne trouvait pas rapidement une idée, il allait subir le même sort que Garland Moses et les femmes que l’on retrouvait mortes dans ces manoirs.

Alors qu’il commençait à paniquer, il entendit des sirènes, fortes et proches. Il vit son attaquant, tout de noir vêtu, lever lui aussi la tête. Ryan profita de la demi-seconde d’inattention de l’homme pour le frapper en haut de la poitrine avec sa paume ouverte.

Ce n’était pas le coup le plus fort qui soit, mais l’homme grimaça, gémit et recula involontairement. Sans attendre, Ryan envoya son autre bras, le poing fermé, vers le haut. Il frappa son attaquant à la mâchoire. L’homme tomba en arrière et son corps, s’écartant de celui de Ryan, tomba sur le sol de la salle de bains juste en dehors de la douche.

Ryan se retourna pour chercher son arme. Elle était dans le coin de la douche, dans un tas de bris de verre. Il tendit quand même le bras pour l’attraper, la saisit par la crosse et la secoua un peu pour en faire tomber les débris de verre qui s’y accrochaient.

En la serrant fermement, il se retourna vers son attaquant, prêt à appuyer sur la détente, mais l’homme s’était déjà relevé et il sortait par la porte de la salle de bains. Avant que Ryan ait pu tirer, l’homme disparut.

Ryan se releva en appuyant sur le sol de la cabine de douche sans tenir compte des éclats de verre qui s’étaient incrustés dans ses mains. Il quitta la salle de bains en toute hâte et repassa dans le cabanon, qui était vide, puis par la porte qui menait dans la cour.

Il vit que le grand homme avait déjà escaladé la clôture et courait vers le sud dans la ruelle, en s’éloignant de l’endroit où ils avaient trouvé la femme morte. Ryan le poursuivit. Il rangea son arme et prépara à repasser par-dessus la clôture mais, quand il tendit un bras pour attraper le haut des piquets, il ressentit une douleur aiguë dans le haut du dos.

Il redescendit et regarda par-dessus son épaule gauche, où il vit un morceau de verre qui dépassait de sa peau juste au-dessus de son omoplate. Tendant la main droite en arrière, il arracha le verre en essayant d’ignorer la douleur cuisante qui faillit le mettre à genoux.

Il jeta le verre au sol et se retourna dans la direction où son attaquant était parti mais, maintenant, la ruelle était vide. Il envisagea de réessayer de sauter par-dessus la clôture mais décida vite que ce serait une perte de temps. L’homme était parti. Il vaudrait mieux qu’il retourne à la scène de crime et donne aux policiers locaux une description pour qu’ils puissent lancer une recherche.

Agacé et avec l’épaule qui palpitait de douleur, Ryan partit récupérer son blouson de sport juste devant la porte du cabanon. Alors qu’il avançait péniblement, une femme ouvrit la porte coulissante qui donnait sur la maison.

— Qui vous êtes, bon sang ? hurla-t-elle.

Ryan soupira profondément. Essayant de contrôler son irritation, il se rappela pourquoi il était ici : pour protéger et pour servir. Quand il fut sûr de pouvoir s’exprimer calmement, il se força à sourire et tendit une main vers son badge. Ce faisant, il sentit une pensée amère lui venir en tête.

Et moi qui croyais que la plage était un lieu de détente.

 

*

 

Il fallut plusieurs minutes pour que Carl Landingham soit assez calme pour parler. Jessie eut encore plus de mal à patienter parce qu’elle n’avait encore aucune nouvelle de Ryan.

Concentre-toi sur ce que tu peux contrôler.

Elle avait emmené Carl à la table du petit-déjeuner, loin du cadavre, mais ce ne fut que lorsque la moitié de la police de Manhattan Beach fut arrivée et eut tout verrouillé qu’il commença finalement à parler. Il regardait nerveusement l’agent en uniforme qui les avait accompagnés dans la cuisine, comme si l’homme pouvait l’abattre à tout moment.

— Ne vous inquiétez pas, M. Landingham, dit-elle en mentant d’un ton apaisant. L’agent est ici pour nous protéger tous les deux. Maintenant, pourriez-vous me dire ce qui s’est passé pendant que c’est encore frais dans votre tête ?

Landingham hocha la tête mais ne parla toujours pas. Jessie crut qu’elle allait devoir l’y inviter une fois de plus. Soudain, contre toute attente, il commença.

— Elle s’appelle Kelly. Elle n’est pas mon épouse. Je la voyais en secret. Elle est mannequin de lingerie. Nous sommes ensemble depuis quelques mois. Je reviens de New York. Elle devait me retrouver ici, à la maison, pour m’accueillir. Elle avait sa propre clé. Je suis entré et j’allais monter à l’étage parce que je supposais qu’elle serait dans la chambre mais, quand je suis arrivé à l’escalier, j’ai vu …

Accablé par ce souvenir, il ne finit pas sa phrase. Jessie voyait qu’il était sous le choc, mais elle avait quand même besoin qu’il parle. Plus elle attendrait qu’il lui fournisse les détails, moins il y aurait de chances qu’ils soient exacts.

— Vous avez dit que vous avez essayé de l’aider parce que vous pensiez qu’elle était encore en vie, n’est-ce pas ?

— Oui. Quand je l’ai touchée, elle était chaude. J’ai pensé qu’elle était peut-être inconsciente, rien de plus. Elle saignait de la tête. J’ai supposé qu’elle était tombée dans l’escalier. Donc, j’ai commencé à lui faire du bouche à bouche. C’est à ce moment-là que j’ai remarqué ce qu’elle avait d’enroulé autour du cou. Alors, j’ai vu des traces de pas en sang par terre. Je me suis rendu compte que quelqu’un lui avait fait ça. C’est à ce moment-là que je suis sorti en courant.

Il s’arrêta de parler et se laissa à nouveau aller au chagrin. Jessie hocha la tête avec compassion et lui laissa un moment pour se remettre. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre de la cuisine, d’où elle voyait clairement le Strand. En fait, elle voyait clairement Randy Fuller, qui était encore assis sur son porche, où il sirotait sa boisson. Penché en avant, l’homme semblait être en train d’observer ce qui se passait à deux maisons de distance tout en essayant de garder un air nonchalant et indifférent.

Jessie allait réessayer d’interroger Carl quand Ryan entra par la porte de derrière en boitant et en tenant son blouson. Apparemment épuisé, il avait l’air de souffrir.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-elle en se relevant pour l’aider.

Ryan s’empressa de l’écarter d’un geste.

— Je vais bien, lui assura-t-il d’une voix pourtant rauque, mais j’aurais bien besoin d’un verre d’eau.

Elle se leva pour aller chercher un verre, mais l’agent en uniforme avança pour le faire. Quand il passa derrière Ryan, il écarquilla les yeux de surprise et contempla le dos de l’inspecteur. Jessie se déplaça pour mieux y voir.

— Le dos de ta chemise est trempé de sang, dit-elle en espérant qu’elle s’exprimait de façon détachée alors que ce n’était pas du tout ce qu’elle ressentait.

— Oui, j’ai eu une petite altercation. Ça ne te gêne pas si je m’assois ?

Elle sortit une chaise et il s’y installa avec précaution. De derrière lui, Jessie vit qu’il avait une sorte d’entaille dans le haut du dos, juste au-dessus de l’omoplate gauche. L’agent posa le verre d’eau sur la table, devant Ryan.

— Pourriez-vous voir si un toubib est disponible ? demanda-t-elle à l’agent avant de se retourner vers Ryan. Explique.

Ryan commença par boire une grosse gorgée d’eau. Ensuite, il raconta les événements qui venaient d’avoir lieu, notamment celui où il avait failli se faire tuer par un homme qui l’avait facilement maîtrisé.

— Quand je me suis sorti le verre du dos, conclut-il, l’homme avait disparu. J’ai appelé le poste pour leur fournir une description mais, avec toutes les maisons qui sont vides l’été, ici, il pourrait être caché n’importe où.

L’agent revint avec un urgentiste, qui retira vite sa chemise à Ryan et commença à examiner la blessure. Après l’avoir nettoyée, il sortit un set de suture.

— Cela aurait pu être vraiment pire, dit l’urgentiste. Je peux vous recoudre, mais je vous recommande d’aller aux urgences dès que possible pour qu’on vous vérifie la blessure.

— Merci, dit Ryan, visiblement soulagé. J’ai aussi des bris de verre dans les paumes. Pensez-vous que vous pourrez les retirer après ?

L’urgentiste hocha la tête. Pendant qu’il travaillait, Jessie regarda à l’extérieur et vit que Randy et sa Margarita n’avaient pas bougé.

— Je peux aller vérifier quelque chose ? demanda-t-elle à Ryan. Je reviens tout de suite.

— Je reste là, promit-il. Je vérifierai si quelqu’un a repéré mon ami en noir.

Jessie hocha la tête d’un air approbateur mais, dans l’attitude de Ryan, quelque chose la déstabilisait. En repartant voir Randy, elle se rendit compte de ce que c’était. Ryan avait l’air secoué par sa rencontre dans le cabanon. Jessie sentit un peu de peur s’insinuer en elle.

Rien, ou presque, ne secouait l’inspecteur Ryan Hernandez. Si cet homme en noir l’avait fait, il devait vraiment être redoutable.
 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Encore en pyjama de soie, l’assassin de Kelly regarda par la fenêtre de derrière un rideau. Il était à quatre maisons au sud de celle des Landingham mais, de son poste d’observation de la salle de bains principale située au troisième étage, il voyait tout ce que la police faisait à l’extérieur.

Il avait eu de la chance. Il savait que le propriétaire de cet appartement, celui qui se trouvait au milieu des trois grands, n’était pas en ville. Il savait aussi que cet idiot gardait sa clé dans un faux caillou en plastique caché parmi d’autres cailloux juste devant sa porte. Il le savait parce qu’il avait déjà logé dans cet appartement à plusieurs reprises. Enfin, il avait su que, même en pyjama et les pieds en sang, il pourrait s’y rendre avant même que les policiers ne quittent le poste.

En fait, juste au moment où il déverrouillait la porte de l’appartement, il avait entendu Carl Landingham pousser un hurlement d’angoisse à seulement un demi-pâté de maisons vers le nord. Cela avait été tout aussi terrible que palpitant. Son cœur battait encore frénétiquement quand il se souvenait de ce cri.

Quant à cette femme agaçante qui était venue chez les Landingham, il n’avait pas eu l’intention de la tuer ou, du moins, pas au début. Après tout, il avait été en train de s’occuper de ses propres affaires. C’était elle qui l’avait réveillé en sursaut.

Après la chute qu’elle avait faite dans l’escalier et le coup qu’il lui avait donné ensuite, il aurait pu s’en aller. Elle avait beaucoup saigné à la tête et s’était gravement cassé un bras et une jambe. Pourtant, elle avait vu son visage. Elle aurait pu l’identifier. Même à ce moment-là, il avait été indécis. Alors, il avait vu le bas.

C’était comme un talisman. Il l’avait appelé et lui avait dit quoi faire. Quelles avaient été les chances que cette jeune femme gracile porte la même marque de bas que celle qu’il avait eue sur lui chez les Bloom ? C’était comme si tout cela avait été prédestiné. C’était comme s’il avait été censé utiliser le bas sur elle.

Quand il l’avait fait, il avait ressenti la même vibration euphorique que la première nuit, sauf que, cette fois-ci, cela avait été encore plus prononcé. Il savait que c’était parce que, cette fois, il n’avait pas été forcé de se presser. Il avait eu le temps de décider de le faire en toute conscience. Il avait pu enlever le bas de la jambe de la fille pour savourer l’anticipation du moment où il le passerait autour de son long cou délicat.

Son plaisir ne l’avait pas déçu. Quand il avait regardé la vie s’en aller des yeux de cette femme, il s’était senti plus puissant que jamais, presque divin. C’était même meilleur que dans le bon vieux temps, quand il était réellement un homme puissant, un homme respecté.

En dépit de ce respect, il avait quand même été sous-estimé par les femmes qu’il avait convoitées, les femmes trophées comme celle de l’autre nuit, les mannequins comme celle qu’il venait de tuer. D’accord, elles l’avaient admiré. Certaines avaient même été impressionnées par sa présence mais, malgré ce qu’il avait fait pour elles, la contribution qu’il avait apportée à leur vie, aucune d’elles n’était arrivée chez lui en soutien-gorge de sport et avec une bouteille de vin. Aucune d’elles ne l’avait tiré de sa sieste juste vêtue d’un teddy et de chaussures à talon aiguille.

Il repensa à la femme qui l’avait mis dans cette situation, qui avait fait de sa vie ce qu’elle était à présent. Elle n’avait pas eu l’air si différente de la fille d’en bas de l’escalier. Il avait imaginé que c’était à elle qu’il ôtait la vie. Quand il l’avait fait, il avait grincé des dents sans s’en rendre compte.

Ce fantasme l’excita à nouveau. Alors, il accepta une idée qu’il avait refoulée pendant les quelques dernières minutes. Il voulait recommencer. Il le fallait.

 

*

 

Jessie se tenait devant Randy Fuller et elle essayait de se préparer à obtenir des réponses. Il lui souriait gentiment, le regard vaguement embrumé par la tequila. Il semblait ravi qu’elle soit revenue.

— Il s’en passe des choses, là-bas, fit-il remarquer en désignant d’un hochement de tête le manoir des Landingham, qui était actuellement plein de policiers.

— Ça a l’air de vous passionner, répondit Jessie, presque autant que si vous aviez un intérêt personnel dans ce qui s’y passe.

Fuller lui fit un grand sourire en plissant les yeux. Il leva une main pour se protéger du soleil.

— Comme je l’ai dit, je surveille le quartier à moi tout seul. Je suis toujours intéressé par ce qui se passe ici.

— Randy, dit-elle en s’asseyant sur le porche à côté de lui, puis-je être franche avec vous ?

— Je préférerais, dit-il en prenant une autre grande gorgée de son verre énorme, qui était presque vide aux deux tiers, maintenant.

— Je pense que vous me cachez quelque chose.


— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il d’un air faussement innocent.

— Je veux dire, vous venez de répéter que vous surveilliez le quartier à vous tout seul. Pendant notre discussion précédente, vous avez spécifiquement mentionné Carl comme si vous aviez été en train de penser à lui. Je ne peux m’empêcher de me demander pourquoi. Vous pourriez me le dire ?

— Je me sens vraiment agressé, là, Jessie, dit-il d’une voix qui ne le suggérait pas du tout.

Jessie appréciait la nature grincheuse de Fuller, mais elle perdait patience. Elle avait de moins en moins de temps et il lui fallait des réponses. Elle décida d’accélérer le rythme.

— Randy, vous souvenez-vous que je vous ai dit que je serais franche avec vous ?

— Comme ça remonte à trente secondes, oui.

— Parfait. Donc, voilà ce qui va se passer. Vous allez me révéler le petit secret sur Carl que vous gardez très précieusement et vous allez le faire maintenant. Une fille est morte dans cette maison et je ne suis pas d’humeur à jouer. Si vous avez des informations susceptibles de résoudre cette affaire, je les veux. Si vous continuez à jouer le rôle du Monsieur je-sais-tout coriace, aguicheur et ivre qui se tait et garde ses secrets, vous le ferez au poste et pas à celui-là. Vous irez au Poste Central du centre-ville, où nous reprendrons cette discussion. Après cela, vous passerez la nuit dans une cellule avec les hommes que nous enfermons régulièrement parce qu’ils pissent en public. C’est là que vous vous dessaoulerez en dormant, en supposant que vous arriviez à dormir. C’est à vous de voir et vous avez cinq secondes pour vous décider.

Randy lui sourit, apparemment impressionné, mais elle vit une touche d’appréhension dans son regard et comprit qu’il allait lui fournir les réponses qu’elle voulait.

— J’ai vu la fille, admit-il d’un ton maussade.

— Quand ?

— Environ dix minutes avant que vous n’arriviez, vous et l’inspecteur Hernandez. Elle portait un sweat à capuche et elle avait un petit sac à dos. Elle se croyait rusée, mais je l’ai reconnue. Comme je l’ai dit, on savait tous ce que faisait Carl. Elle avait sa propre clé et elle l’a utilisée pour entrer dans la maison par la porte de côté.

— Quoi d’autre ?

— J’ai vu Carl passer pendant que nous parlions. Il allait chez lui. Quand il est sorti de sa maison en courant, il y avait passé un maximum de deux minutes. Donc, si vous vouliez l’inculper de meurtre, réfléchissez. À mon avis, il n’a rien eu le temps de faire là-dedans.

— C’est tout ? insista Jessie.

— C’est tout. Vous voulez encore me traîner au centre-ville ?

Jessie était tentée de le faire rien que pour voir comment il se débrouillerait là-bas, mais elle se radoucit.

— Pas de problème pour l’instant mais, si j’ai d’autres questions, je m’attendrai à ce que vous me répondiez sans faire le malin.

— Oui, madame, aboya-t-il en faisant un salut militaire.

— Au fait, où étiez-vous, Randy ?

— Quand ?

— Entre le moment où vous avez vu la fille entrer dans la maison et celui où nous sommes arrivés ?

Randy essaya de la regarder d’un air renfrogné, mais ses muscles faciaux étaient trop relâchés par la tequila pour faire leur travail.

— Vous me demandez mon alibi ? Je ne suis qu’un vieil ivrogne en sandales, Jessie.

— Où étiez-vous ? demanda-t-elle d’un ton qui lui déconseillait de refaire son malin.

— J’étais ici, dit-il. Je n’ai pas bougé depuis une heure et je ne bougerai que quand mon verre sera vide.

Même si elle était tentée de le croire, elle jeta un coup d’œil rapide à ses pieds avant de partir. Il n’y avait rien qui ressemble à du sang dessus. De toute façon, la chronologie ne correspondait pas. Randy n’avait pas pu tuer Kelly, revenir à son porche, se mettre une tenue toute noire, survivre à un combat contre Ryan puis revenir à son porche. C’était ridicule.

Cependant, pendant qu’elle revenait au manoir des Landingham, cette idée lui suggéra quelque chose. Elle n’arrivait pas vraiment à mettre le doigt dessus, mais elle savait qu’elle comprendrait de quoi il s’agissait quand elle reviendrait à la maison.

Sans même y réfléchir, elle se mit à courir.


CHAPITRE VINGT

 

 

Quand Jessie fit monter l’escalier au petit groupe, le médecin légiste était en train d’emporter le corps.

Jessie venait en premier. Elle était suivie par un agent en uniforme, Carl Landingham, Ryan et un deuxième agent. Elle se rendit dans la chambre principale et y entra. La chambre était exactement comme elle l’avait laissée. Quand elle regarda autour d’elle, l’idée indistincte qui s’était agitée quelque part dans sa tête vint en pleine lumière. Elle attendit que tous les autres soient arrivés pour commencer.

— M. Landingham, commença-t-elle en utilisant son nom de famille pour rétablir de la distance maintenant qu’il s’était un peu calmé, vous avez dit que vous aviez quitté la ville la semaine dernière, n’est-ce pas ?

— Oui, dit-il. Mon épouse et moi, nous sommes partis jeudi dernier. Je suis revenu cet après-midi. Elle est supposée rentrer dimanche.

— Nous sommes mercredi, fit remarquer Jessie. Mis à part Kelly Martindale, avez-vous permis à quelqu’un d’autre d’accéder à votre maison pendant votre absence ?

— Non.

— Quand vous êtes rentré à la maison aujourd’hui, êtes-vous monté à l’étage ? insista-t-elle. Peut-être pour vous changer ?

— Non. Comme je vous l’ai déjà dit, je suis rentré à la maison et j’ai vu Kelly tout de suite quand je suis arrivé à l’escalier. Je suis immédiatement sorti de la maison en courant. C’est la première fois que je monte à l’étage depuis mon retour.

Jusque-là, tout ce qu’il avait dit à Jessie correspondait à la théorie qui se formait rapidement dans sa tête. Elle poursuivit.

— Quand vous êtes parti la semaine dernière, êtes-vous parti à la hâte ? Sans avoir le temps de faire le lit ou de descendre des plats ?

— Non, répondit-il en jetant un coup d’œil au lit défait. Eileen est très exigeante. Elle n’accepterait jamais que l’on laisse un lit défait ou un plat non lavé. Tout doit être irréprochable. Elle se plaint toujours que nos femmes de ménage ne font pas le travail aussi bien qu’elle.

— Donc, elle ne serait pas partie comme ça ? dit Jessie en désignant le lit.

— Impossible.

— Est-ce que ces vêtements sont à vous ? demanda-t-elle en regardant ceux qui étaient pliés sur la commode et les tennis qui étaient posés par terre devant elle.

Carl approcha des vêtements pour les regarder de plus près. Il tendit une main.

— Ne touchez rien, lui rappela Ryan.

Landingham retira sa main et se contenta de regarder les vêtements de près. Alors, il s’agenouilla et examina les tennis.

— Rien de tout cela ne m’appartient, dit-il finalement.

Jessie essaya de retenir son excitation.

— Pouvez-vous regarder dans cette pièce et me dire s’il manque quelque chose ?

Landingham la contempla d’un air sceptique.

— Comment voulez-vous que je le sache ? Nous avons beaucoup d’affaires.

Jessie essaya de rester calme et de ne pas élever la voix.

— Je ne parle pas d’objets précieux comme les bijoux ou les appareils électroniques. Je pense plutôt à des vêtements, peut-être le tee-shirt que vous préférez porter pour vous prélasser dans la maison, cette sorte de chose.

Landingham disparut dans le dressing, suivi par un agent.

— À quoi penses-tu ? demanda silencieusement Ryan.

— J’ai une théorie, mais je veux la garder jusqu’à ce que j’obtienne une réponse de lui.

Landingham ne tarda pas à les appeler. Il émergea du dressing avec une expression fière au visage.

— Il manque effectivement quelque chose : mon pyjama préféré. Je ne le porte que de temps à autre, mais il est très confortable. Il est en soie bleu marine. Le cintre auquel il était suspendu est par terre, là-dedans.

Jessie sentit que Ryan la regardait et se tourna vers lui en essayant de rassembler les pensées qui se bousculaient dans sa tête.

— Voici ce qui a dû se passer, dit-elle lentement. Par ici, des quantités de gens quittent la ville l’été, pendant de longues périodes de temps. Cela signifie qu’il y a beaucoup de maisons vides. Je pense que cet homme, l’assassin, est un squatteur, mais pas un squatteur ordinaire. C’est un homme qui connaît bien le quartier, qui connaît ses rythmes et qui connaît les gens qui habitent ici et vont en vacances ailleurs.

— Tu penses qu’il est du coin ? demanda Ryan.

Jessie hocha la tête, perfectionnant son hypothèse à chaque nouveau mot.

— Je pense qu’il est comme Randy, qui boit là-dehors, mais Randy a une maison, lui. Notre homme est peut-être sans domicile fixe. Ou alors, il a peut-être connu une période de vaches maigres ou a eu maille à partir avec la loi. Quelle qu’en soit la raison, cet homme campe chez les gens quand il sait qu’ils sont partis.

— Un homme sans domicile fixe aurait du mal à connaître les jours de vacances des résidents, indiqua Carl.

— Bien vu, répondit-elle. Il est plus probablement un homme qui a ou a eu des interactions avec les gens du coin et les a entendus raconter leurs projets. Il pourrait être n’importe qui, serveur de café ou de restaurant, ou employé dans une agence immobilière. Qui qu’il soit, je ne pense pas qu’il ait suivi Priscilla Barton chez les Bloom pour envahir leur maison. Je pense qu’il y était déjà parce qu’il savait que les Bloom n’étaient pas en ville.

Personne ne parla pendant un moment. Les gens assimilaient l’idée de Jessie.

— C’est pareil pour ici, ajouta Ryan en se joignant au débat. Il devait aussi savoir que les Landingham seraient partis.

— C’est vrai, mais quelque chose a dérapé ici, dit Jessie en se tournant vers Landingham. Étiez-vous supposé revenir aujourd’hui ?

— Non. Pendant les cinq dernières années, nous sommes partis un jeudi et nous sommes revenus une semaine plus tard le dimanche. Je …

Il s’arrêta au milieu de sa phrase.

— Quoi ? demanda Jessie.

Il rougit et répondit.

— Je suis revenu en avance. J’ai dit à Eileen que j’avais une réunion d’affaires, mais je lui ai menti pour pouvoir passer du temps avec Kelly sans avoir à craindre de me faire prendre.

Il s’arrêta puis posa une question.

— Est-ce que cela signifie qu’elle est morte par ma faute ?

— Donc, l’assassin a dû croire qu’il lui restait une demi-semaine, dit Jessie d’un air songeur sans répondre à la question angoissée de Landingham. Il était probablement en train de faire une sieste dans le lit de cette chambre après avoir mangé un petit en-cas, bien à l’aise dans le pyjama en soie. Alors, une fille qu’il ne connaissait pas l’a réveillé en le prenant pour Carl. Quand elle s’est rendu compte que ce n’était pas lui, elle s’est enfuie. Il l’a poursuivie. Autrefois, il se serait peut-être contenté de s’enfuir en douce.

— Cependant, elle l’avait vu et il avait déjà commis un meurtre, lança Ryan.

— Exactement, acquiesça Jessie. Comme il ne peut pas se permettre qu’elle le décrive à la police, il l’a poursuivie dans le hall. Un de ses talons s’est cassé quand elle a atteint l’escalier. Soit elle est tombée, soit il l’a poussée. Dans un cas comme dans l’autre, il l’a achevée dans le hall mais, avant qu’il n’ait pu remonter à l’étage et se remettre ses vêtements personnels, Carl ici présent est rentré. Donc, il a dû s’enfuir, pieds nus et en pyjama de soie.

Carl se tenait devant eux, muet et horrifié, mais ni Jessie ni Ryan ne s’intéressaient à la culpabilité qui l’accablait en ce moment.

— Donc, nous n’avons pas affaire à un voleur, dit Ryan, plus à lui-même qu’à Jessie.

— Non, à moins que l’on ne tienne compte du bas, dans quel cas on dirait que c’est tout à fait autre chose. Nous n’avons pas affaire à une invasion de domicile ou à un vol. Nous avons affaire à un homme qui veut vivre la vie de ces gens, se détendre dans leur maison, porter leurs vêtements et manger leur nourriture. C’est probablement ce qu’il a fait jusqu’à sa rencontre avec Priscilla Barton. Or, cette rencontre semble avoir déclenché quelque chose en lui.

— Après elle, il y a eu Garland, puis la fille d’aujourd’hui. On dirait qu’il y a pris goût, maintenant, fit remarquer Ryan.

Quand Jessie entendit le nom de Garland, elle eut l’impression qu’on l’avait giflée. Avec toute cette excitation, Jessie avait oublié le meurtre de son mentor. Soudain, elle se sentit comme Carl : accablée par la culpabilité. Cependant, elle écarta cette sensation. Elle était sur sa lancée et savait que Garland aurait préféré qu’elle passe du temps à poursuivre son tueur qu’à pleurer sa perte.

— Oui, dit Jessie avant d’ajouter une autre idée qu’elle venait d’avoir. Cela signifie aussi autre chose.

— Quoi ? demanda Ryan.

— Jamais cet homme n’aurait pu sortir d’ici en courant et en pyjama en soie et t’attaquer quelques minutes plus tard dans ce cabanon entièrement vêtu de noir, avec une cagoule. Il n’y avait pas assez de temps.

— Donc, selon toi, il y aurait un squatteur qui tue des gens et un autre homme qui se promènerait dans le même quartier tout vêtu de noir et qui attaquerait la police en plein jour ?

— C’est exactement ce que je dis, répondit-elle.

L’idée lui donnait le vertige : deux coupables violents opéraient par ici en même temps mais apparemment sans se connaître l’un l’autre. Elle pensait qu’elle comprenait le squatteur assassin, mais l’autre attaquant la rendait perplexe. Qui était cet homme mystérieux ?


CHAPITRE VINGT-ET-UN

 

 

Quand Kyle revint à Claremont, il débordait encore d’adrénaline.

Après avoir changé de vêtements dans la 4Runner de Rick, il avait maintenant quitté cette tenue noire étouffante et il portait un tee-shirt décontracté, un short et une casquette de base-ball. Il entra dans la bibliothèque Honnold-Mudd de Claremont Colleges et alla aux toilettes de la section Finances. Quand il fut à l’abri dans une cabine, il envoya un SMS au téléphone jetable de Rick pour lui dire qu’il était temps. En attendant, il s’assura que tout soit en ordre. Il posa la clé du 4Runner sur le distributeur de papier toilette et commença à se déshabiller.

Son corps le faisait plus souffrir qu’il ne l’aurait voulu. Son altercation avec Ryan Hernandez ne s’était pas déroulée aussi bien qu’il l’avait espéré. Dans son costume d’inspecteur peu reluisant, Hernandez n’avait pas eu l’air impressionnant, mais il avait été étonnamment fort. Apparemment, Jessie aimait les hommes costauds. Ce qui était embarrassant mais vrai, c’était que, si Kyle n’avait pas eu l’avantage de la surprise et s’il n’avait pas été au-dessus de Ryan pendant leur combat, il n’était pas certain que la situation aurait évolué en sa faveur. La prochaine fois, il faudrait qu’il prenne vraiment des précautions.

Alors qu’il avait presque terminé, il entendit la porte des toilettes s’ouvrir et Rick siffler les premiers accords de la musique du générique du Pont de la rivière Kwaï pour signaler que c’était lui qui entrait. Kyle toussa deux fois pour confirmer que c’était lui et Rick entra dans la cabine d’à côté. Ils ne parlèrent ni l’un ni l’autre.

Kyle glissa ses vêtements, sa casquette et la clé sous la paroi qui séparait les cabines et attendit que Rick fasse de même. Moins de deux minutes plus tard, Kyle tira la chasse d’eau et sortit de sa cabine. À présent, il portait le pantalon kaki, la chemise et les mocassins que Rick avait portés quelques moments auparavant.

Les clés de sa Prius et son téléphone personnel, qui était sur écoute comme il le savait, étaient dans les poches de son pantalon élégant avec son portefeuille et sa carte d’identité. Il se regarda brièvement dans le miroir puis quitta la salle de bains et partit vers le parking où il savait que sa voiture attendait. Quand il sortit des toilettes, il remarqua que l’Agent Poulter était discrètement assis sur un fauteuil en face. Il lui adressa un hochement de tête et sourit.

Alors qu’il atteignait le bas de l’escalier principal dans le hall de la bibliothèque, les agents Poulter et Cress se mirent à le suivre. Quand ils furent tous dehors, Poulter l’appela. Kyle se retourna avec un large sourire hypocrite au visage.

— Que puis-je faire pour vous, messieurs ? demanda-t-il poliment.

— Vous passez des heures à la bibliothèque, dit Poulter. Je me demande pourquoi vous passez tant de temps dans la section finance. Je pense que vous feriez mieux de les passer dans la section justice pénale, n’est-ce pas ?

Kyle continua à sourire, car il savait que Poulter ne faisait que se défouler, visiblement contrarié de ne rien avoir sur lui.

— Vous savez, monsieur l’agent, dit-il doucement, d’autres hommes qui viennent de sortir de prison suite à une erreur judiciaire pourraient considérer que votre attitude constitue un exemple de harcèlement et appeler leur avocat tout de suite, mais pas moi. Je sais que vous faites juste votre travail.

— Notre travail sera de vous arrêter quand vous ferez un écart, Voss, grogna l’agent Cress.

— Un écart ? répéta Kyle d’un air innocent. Je ne sais pas de quoi vous parlez. J’ai changé. Je suis réglo, à présent. Je vis comme un homme normal, dorénavant. Je suis parfaitement clean, quel que soit le cliché que vous vouliez utiliser.

— Vous ne trompez personne, dit Poulter d’un ton amer.

Kyle sourit avec compassion, ignorant l’homme blond et musclé qui venait de leur passer à côté en tee-shirt et en short.

— Je n’essaie de tromper personne, monsieur l’agent, dit-il patiemment. J’essaie juste de vivre ma vie. Vous n’avez pas compris que j’avais de la peine de vous savoir obligés de passer la journée devant ma maison de ville dans une chaleur de presque trente-sept degrés ? J’aurais pu emprunter ces livres et les lire à la maison, mais j’ai préféré les lire dans la fraîcheur de l’air conditionné de la bibliothèque pour que vous puissiez vous reposer un peu, tous les deux, et vous, vous m’accostez pour m’insulter ! Vous appelez ça des remerciements ?

Aucun des deux agents ne sut répondre immédiatement à cette déclaration. Quand Kyle les vit incapables de répliquer, il se sentit tout joyeux. En essayant de maîtriser son ironie, il continua.

— Histoire de vous faciliter la vie, voici ce que je compte faire le reste de la journée. Je vais m’arrêter au supermarché, acheter des sushis et peut-être du vin si je me sens en forme. Alors, je vais regarder plusieurs épisodes de Mindhunter et me coucher tôt. Vous pourrez le dire à vos remplaçants pour la nuit. Entre temps, je promets de conduire lentement.

Il n’attendit pas qu’ils répondent mais se détourna et partit vers le parking souterrain. Tout en marchant, il se remémora ce qu’il comptait faire cette nuit. Certes, il allait manger des sushis, mais il ne boirait pas de vin.

Il allait devoir garder les idées claires, car il sortait ce soir.

 

*

 

Jessie était tellement anxieuse qu’elle arrivait à peine à manger.

En ce moment, ils étaient dans l’attente. Ils ne pouvaient rien faire de tangible avant d’avoir reçu des nouvelles des autres. Dans la maison de Carl, ils attendaient les résultats des empreintes digitales et de l’analyse de l’ADN.

Ils avaient convaincu le procureur local de demander à un juge de leur accorder un mandat de perquisition pour toutes les maisons inoccupées du Strand, mais l’Association des Propriétaires s’y opposait. Apparemment, ils n’avaient pas envie que la police passe partout sur le Strand pour en fouiller les maisons. Entre temps, Jessie attendait un appel d’un jeune chercheur enthousiaste de la police de Manhattan Beach du nom de Jamil Winslow, qui travaillait sur une idée qu’elle lui avait expliquée.

Pour l’instant, ils avaient décidé de manger un morceau en face de l’Océan Pacifique. Ils étaient assis dans le patio extérieur d’un pub gastronomique pour hipsters et ils attendaient leur nourriture.

— Alors qu’on a moins de quarante ans, j’ai l’impression que tous les gens d’ici nous regardent comme si on était des vieillards, dit Ryan en essayant de mettre fin à la tension.

Jessie sourit d’un air pincé. Elle n’avait pas envie de bavarder, mais elle ne voulait pas être impolie. Ils sirotaient tous deux leur thé glacé en silence. Elle essaya de s’accorder une pause et d’apprécier la légère baisse de température qui marquait la fin de l’après-midi et l’arrivée du soir. La pause fut brève.

Quand leur nourriture arriva, Ryan reçut un appel.

— Mauvaise nouvelle, dit-il quand il raccrocha. Chez les Landingham, on n’a trouvé aucune empreinte inhabituelle et l’analyse de l’ADN ne sera disponible que demain.

Jessie secoua la tête, étonnée.

— C’est stupéfiant qu’il n’y ait pas d’empreintes s’il squattait ici, dit-elle. Cela signifierait qu’il a fait extrêmement attention à porter des gants et à essuyer toutes les surfaces.

— Il peut effacer les empreintes digitales, acquiesça Ryan, mais pas l’ADN. N’oublie pas que j’ai demandé que l’on envoie les vêtements et les chaussures de l’assassin à la police technique et scientifique. Avec ça et ce qu’ils trouveront sur les draps de lit et le bas, on peut s’attendre à avoir quelque chose demain.

Jessie sentit de l’incertitude dans sa voix.

— Mais … suggéra-t-elle.

— Mais si ce qu’ils trouvent ne correspond pas à une entrée déjà présente dans la base de données, nous serons encore perdus.

Jessie prit une bouchée de son wrap à la dinde et mâcha lentement.

— C’est bon ? demanda Ryan.

— Pas mauvais du tout, dit-elle, se rendant compte avec étonnement que mâcher la détendait, mais ça ne vaut pas quatorze dollars. Et ce que tu as commandé ?

— Pareil. J’ai l’impression qu’on nous a fait payer à moitié pour la nourriture et à moitié pour la vue.

— C’est une belle vue, admit-elle.

— La mienne est meilleure, dit-il.

Il fallut une seconde à Jessie pour comprendre qu’il parlait d’elle.

— Quelle courtoisie ! dit-elle en clignant des yeux d’un air raffiné. Toi aussi, tu présentes bien.

Parce que la chemise élégante qu’il avait eue était déchirée et en sang, il avait emprunté un tee-shirt à l’un des agents, puis ils s’étaient arrêtés dans une boutique locale et avaient acheté une nouvelle chemise pour le travail. Jessie avait insisté pour qu’il choisisse celle qui était vert écume. Même s’il avait commencé par protester, il avait fini par accepter. Elle savait qu’il aimait l’air que cela lui donnait, même s’il n’en disait rien.

— Merci, dit-il en rougissant légèrement.

Jessie imagina brièvement que, plus tard ce soir, elle pourrait lui enlever cette même chemise, mais elle écarta cette idée. Vu la progression de cette affaire, il y avait très peu de chances qu’ils aient droit à un moment d’intimité ce soir.

Soudain, elle se sentit honteuse d’avoir pensé à son propre plaisir alors que Garland avait péri moins de vingt-quatre heures auparavant. Elle savait qu’il ne s’en serait pas offusqué. En fait, il aurait probablement été heureux qu’elle se permette de passer quelques moments sans se laisser aller au chagrin. Cependant, savoir cette chose et y croire étaient deux choses différentes.

— Je vais appeler Dolan, dit-elle sans crier gare.

Ryan, qui était encore plongé dans leur moment de romance, eut l’air confus mais hocha la tête. Jessie fit semblant de ne pas le remarquer et composa le numéro de l’agent du FBI. Quand il décrocha, elle alla droit au but.

— Salut, Jack, dit-elle. Comment ça va ? Il me faut des nouvelles sur Kyle.

— Merci d’appeler, Jessie, répondit-il laconiquement. Je vais bien. Merci de l’avoir demandé aussi sincèrement. Comment vas-tu ?

— Ça pourrait aller mieux.

— Oui, dit-il en abandonnant son ton sarcastique. J’ai entendu raconter ce qui est arrivé à Garland. Je suis vraiment désolé.

— Merci, Jack. J’apprécie. Pour être honnête, je travaille sur une affaire, celle sur laquelle il travaillait quand il a été tué, et ça m’a aidé de pouvoir me concentrer là-dessus. Ça m’a permis de penser à autre chose, de tenir le coup, tu comprends ?

— Oui. C’est ce que l’alcool m’a apporté, jusqu’aux derniers mois, où j’ai décidé de me consacrer uniquement aux grosses vagues, si tu t’en souviens.

Jessie s’en souvenait. En travaillant sur une affaire qui concernait plusieurs organismes, elle avait rencontré Jack Dolan et il avait semblé tenir presque autant à se bourrer la gueule qu’à résoudre le meurtre sur lequel ils enquêtaient. Heureusement, peu après, il avait complètement arrêté de boire. Maintenant, il utilisait le surf, qui avait toujours été son hobby, pour éviter de devenir fou. Alors qu’elle lui parlait, elle l’imaginait à l’autre bout de la ligne, les cheveux argentés et mouillés, la peau salée et le visage bronzé et ridé suite aux heures qu’il avait passées au soleil.

— Malheureusement, Jack, je ne tiens pas très bien sur une planche de surf ! Donc, je vais devoir utiliser le travail pour me reposer de mes obsessions.

— Je voudrais juste que tu prennes un moment pour y réfléchir. Tu dis qu’enquêter sur des meurtres est ton moyen de lutter contre le stress et de supporter le chagrin. Tu devrais peut-être accepter que je te donne une leçon de surf. Je te promets que nous commencerions par des vagues toutes petites.

— Une autre fois peut-être, lui dit-elle. Pour l’instant, j’ai besoin que tu me dises où mon ex-mari était cet après-midi.

— Pourquoi ? Y a-t-il un problème ?

— En fait, Ryan a été attaqué cet après-midi, ici, à Manhattan Beach. D’abord, nous avons cru que c’était lié à l’affaire sur laquelle nous travaillons mais, maintenant, je n’en suis plus si sûre.

— Attends un peu, dit-il, probablement parce qu’il lisait quelque chose. Je viens de recevoir les notes de campagne de notre équipe de surveillance de jour. Ils ont cédé la place à l’équipe de nuit il y a environ une demi-heure. On dirait que Voss a passé toute la journée dans le quartier de Claremont. Il est resté à la maison la plus grande partie de la matinée. Ensuite, il est allé faire des courses l’après-midi puis il a passé plusieurs heures à lire des manuels sur la finance à la bibliothèque universitaire pendant le reste de l’après-midi. Il est à la maison en ce moment. Il mange des sushis.

— Comment le savez-vous ? demanda Jessie, étonnée.

— Il l’a dit à mes hommes. Alors que je leur ai ordonné plusieurs fois de ne pas lui parler directement, ils n’ont pas pu s’en empêcher. Quand il se promène en voiture, il a l’habitude de les narguer en leur faisant signe et en leur souriant. Enfin, ils ont un peu bavardé devant la bibliothèque et c’est à ce moment-là qu’il a précisé ce qu’il comptait manger ce soir.

Jessie sentit une vague d’agacement monter en elle et essaya de la réprimer avant de répondre.

— Je n’apprécie guère que tes agents aient l’air de devenir trop amicaux avec l’homme qui a essayé de me tuer, mais laissons ça pour l’instant. Où était exactement Kyle d’environ quatorze heures à seize heures ?

Elle entendit Dolan remuer ses papiers. En attendant, elle mâcha agressivement une autre bouchée de son wrap.

— On dirait qu’il est resté à la bibliothèque tout ce temps-là, Jessie, dit-il d’un air confus. Mes hommes me disent qu’il n’en est jamais sorti, sauf quand il est brièvement allé aux toilettes.

Jessie y réfléchit en essayant de comprendre. Bien sûr, même si Kyle avait un alibi inattaquable, cela ne signifiait pas qu’il n’avait pas d’une façon ou d’une autre embauché un homme de main du cartel pour faire son sale boulot à sa place. Si tel était le cas, toute cette surveillance était probablement une perte de temps.

— Savent-ils déjà pourquoi il était à la bibliothèque ? demanda-t-elle en se raccrochant à ce qu’elle pouvait.

— En fait, ces derniers temps, il y est beaucoup allé, dit Dolan. Ils pensent qu’il essaie de potasser les nouvelles règles financières qui sont entrées en vigueur pendant qu’il était derrière les barreaux pour pouvoir cartonner à ses entretiens d’embauche.

— C’est bizarre, dit Jessie d’un air songeur.

— Qu’est-ce qui est bizarre ?

— Pendant toutes les années que j’ai passées avec lui, à l’université, pendant notre vie commune de diplômés, pendant notre vie conjugale, je n’ai jamais trouvé qu’il soit du style à potasser quoi que ce soit. Il était toujours plutôt du style « débrouillard ».

— La prison l’a peut-être vraiment changé, suggéra Dolan pour la taquiner.

— Ne rigole même pas sur ce sujet, Jack, lui dit-elle. S’il le faut, je viendrai à ton bureau pour te taper dessus.

Elle l’entendit glousser, satisfait d’avoir su l’énerver.

— Je plaisante, dit-il. Bien sûr que c’est entièrement bidon, mais il parvient à convaincre d’autres personnes, ma fille. Tu devrais te préparer à ce qu’il ne soit plus sous surveillance à la fin de cette semaine.

— Excellent, marmonna Jessie. Maintenant, j’ai ça à ajouter à la pire liste de tâches de toute l’histoire de l’humanité : assurer la bonne santé mentale de ma nouvelle sœur, résoudre le meurtre de mon mentor et, maintenant, surveiller mon ex-mari assassin. Pourquoi ne puis-je pas avoir une liste normale comme tout le monde ?

— Hé, c’est la vie que tu as choisie, lui rappela-t-il.

— Vraiment ? demanda-t-elle.

Avant qu’il n’ait pu répondre, elle entendit un bourdonnement et regarda l’écran de son téléphone. C’était Jamil, le chercheur de la police de Manhattan Beach.

— Il faut que j’y aille, Jack. Si Kyle fait quelque chose, tiens-moi au courant, dit-elle.

Alors, elle coupa la communication sans cérémonie et passa sur l’autre ligne.

— Qu’est-ce que vous avez pour moi ? demanda-t-elle tout de suite.

Jamil lui répondit avec une excitation visible.

— Quelque chose de bien, à mon avis.


CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

La femme, qui s’appelait Nancy, envoyait constamment des regards méchants à Jessie. Quand ils étaient arrivés, ses premiers mots avaient été :

— Les bureaux de l’Association des Propriétaires du Strand de Manhattan Beach ferment habituellement à dix-huit heures et il ne nous arrive presque jamais de traiter des dossiers en dehors des heures de travail régulières.

Visiblement, elle avait tiré la courte paille quand le personnel de l’Association des Propriétaires du Strand de Manhattan Beach avait décidé qui resterait tard au bureau et elle tenait à ce que Ryan, et surtout Jessie, le comprennent.

Heureusement, Jamil Winslow, le policier chercheur poli de la police de Manhattan Beach, avait appelé avant leur arrivée et demandé expressément qu’un membre du personnel reste au bureau pour présenter des documents à quelques policiers de Los Angeles. Même Nancy savait que refuser une demande directe de la police ne serait pas une bonne idée, mais cela ne signifiait pas qu’il fallait qu’elle l’accepte de bonne grâce, donc, elle leur disait ce qu’elle en pensait.

Elle répondait surtout par monosyllabes et, quand on lui demandait des documents, elle les leur passait sans explication. Jessie soupçonnait que cette partie de l’animosité de Nancy était liée au fait que le procureur de district avait demandé un mandat de perquisition pour avoir accès aux maisons inoccupées et que ce mandat était encore en cours de demande. Même si, dans ce conflit, Ryan était dans l’autre camp, il essayait d’être aimable avec la dame, mais Jessie sentait sa propre patience diminuer à toute vitesse.

— Donc, c’est la liste de toutes les personnes qui ont perdu une maison sur le Strand ou l’ont vendue sous la contrainte pendant l’année dernière ? demanda-t-elle les dents serrées.

— Je ne peux pas entrer dans la tête des gens pour déterminer s’ils ont vendu leur maison sous la contrainte, dit Nancy de façon autoritaire.

Jessie soupira profondément pour environ la quatrième fois depuis leur arrivée. Elle réprima le désir virulent qu’elle avait de tirer sur une des nombreuses boucles grises qui bondissaient, tentantes, sur la tête lourdement permanentée de la dame.

Nancy était au début de la soixantaine. Elle avait les traits durs et taillés à la hache et des yeux froids bleu clair. Elle portait une longue robe à fleurs qui semblait beaucoup trop habillée pour ce temps estival. Après une journée passée entièrement à contempler les gens d’un air renfrogné, le fond de teint de ses joues pincées commençait à se fendiller. Visiblement, elle avait l’habitude de rentrer chez elle avant cette heure-là et elle aimait probablement juger les concurrents de La Roue de la Fortune tout en sirotant du rosé dans son salon de jardin.

— Par contrainte, je veux dire les gens qui ont vendu leur maison très en dessous de la valeur du marché, dit Jessie en essayant à nouveau d’être aimable.

— Ces ventes sont mentionnées dans ces documents, tout comme les pertes de maison dues à des saisies, des faillites, des conventions de divorce et ce genre de chose. Tous les habitants du Strand acceptent d’être financièrement transparents pour bénéficier du privilège d’habiter dans un quartier aussi désirable. Je suis sûre que les gens de votre … quartier sont heureux de ne pas avoir à faire ce sacrifice.

Jessie sentit ses poings se serrer en petites boules compactes. Elle était aussi furieuse contre cette femme pour son arrogance que contre elle-même parce qu’elle cédait à la provocation.

— Habitez-vous sur le Strand ? entendit-elle Ryan demander avec une courtoisie travaillée et sans sincérité dont elle ne l’aurait pas cru capable.

— Non, répondit Nancy après une hésitation longue et pénible. Ma maison se situe à quelques pâtés de maisons d’ici, en haut de la colline, à l’ouest. J’ai une meilleure vue sur l’océan de cet endroit-là.

— Assurément, acquiesça Ryan d’une voix essentiellement mielleuse mais avec une touche d’agressivité. Dites-moi, parmi les résidents qui ont déménagé récemment, si vous deviez nommer celui qui a le plus entaché la réputation du quartier, qui serait-ce ?

Nancy n’eut besoin que d’une seconde de réflexion pour répondre.

— Barnard Hemsley, sans le moindre doute.

— Pourquoi lui ? demanda Ryan.

— M. Hemsley est un homme extrêmement difficile, dit Nancy.

Jessie fit attention à ne regarder que la femme. Elle était certaine que, si elle jetait un coup d’œil à Ryan, elle éclaterait de rire parce que Nancy avait dit qu’une autre personne qu’elle était difficile.

— Poursuivez, demanda Ryan à Nancy.

— L’homme n’avait aucun respect pour les règles de l’Association des Propriétaires du Strand de Manhattan Beach. Il n’arrêtait pas d’arroser sa terrasse avec des produits chimiques qui finissaient par tomber sur le sentier même du Strand.

— Pourquoi est-ce si grave ? demanda Jessie.

Nancy lui adressa un regard dédaigneux avant de consentir à répondre.

— Cela posait problème en partie à cause de l’odeur forte d’eau de Javel mais, le plus grave, c’est que les gens promènent leurs chiens sur le Strand et que ces animaux lèchent toujours tous les liquides qu’ils voient. Plusieurs chiens sont tombés malades. Les propriétaires étaient furieux.

— Autre chose ? demanda Ryan.

— Beaucoup de choses, dit Nancy d’un ton pincé en leur tendant le dossier. M. Hemsley n’est pas marié. Il semble préférer faire bruyamment la fête avec de jeunes femmes à toutes les heures. Il n’avait aucun respect pour nos règles sur le bruit. Il lui arrivait souvent de laisser ses meubles de terrasse sur le sentier, bloquant ainsi le passage des piétons. Il a installé une chaise à bascule en bois sur une zone verte située de l’autre côté du Strand alors que, à cet endroit, on ne peut installer que des chaises publiques et des plantes autorisées par des permis. Il a essayé de faire élargir le balcon de son troisième étage pour qu’il surplombe le Strand lui-même. En plus de violer les normes de zonage, cela a créé un danger. Si un morceau du balcon s’était détaché, il aurait pu atterrir sur un bébé dans sa poussette. Dans son dossier, il y a au moins une autre demi-douzaine de violations.

— Donc, que s’est-il passé ? demanda Jessie, saisie par une fascination malsaine.

— Eh bien, ça a continué pendant plusieurs années. M. Hemsley est avocat et il semblait apprécier les batailles juridiques sans fin que son attitude provoquait, mais la loi était du côté de l’Association des Propriétaires du Strand de Manhattan Beach et il a commencé à encourir des amendes élevées, qu’il a refusé de payer, ce qui n’a fait qu’augmenter le montant des dites amendes. Finalement, il s’est retrouvé avec plus de cinq cent mille dollars d’arriéré. À ce moment-là, le tribunal lui a dit qu’il devait tout payer tout de suite, ou alors, la maison serait saisie.

— A-t-il payé ? demanda Ryan, visiblement aussi curieux que Jessie.

— Finalement, oui, dit Nancy, mais pas sans continuer à nous nuire. Il a fini par céder sa maison pour une valeur très inférieure à la valeur du marché et en utilisant une partie de cet argent pour régler les amendes. On aurait dit qu’il voulait intentionnellement baisser la valeur de la propriété. Il s’est aussi assuré de vendre la maison à des gens qui, comme nous l’avons appris plus tard, n’étaient pas vraiment conformes au Strand. Nous aurions bien essayé de les chasser eux aussi, si être un nouveau riche arriviste était contre le règlement.

Nancy secoua la tête, choquée par l’idée même de ces tensions.

— Donc, où est Hemsley, maintenant ? demanda Jessie.

— Il est encore à Manhattan Beach, mais il a déménagé légèrement vers l’intérieur des terres. Maintenant, il habite à Manhattan Township. En avez-vous entendu parler ?

Jessie et Ryan secouèrent la tête.

— C’est un quartier résidentiel enclos, dit-elle avec juste une touche de supériorité. Ils ont leur propre Association de Propriétaires, Dieu merci. Les maisons sont plus petites et plus serrées, mais ils ont une sécurité excellente. Franchement, je pense qu’il a déménagé là-bas rien que pour embêter de nouvelles personnes.

— Où est cet endroit ? demanda Ryan.

— Juste de l’autre côté de Marine Avenue. C’est à environ cinq minutes d’ici en voiture. Vous ne devriez pas avoir beaucoup de problèmes à le trouver.

— Pourquoi ? demanda Jessie.

— Je soupçonne que les vigiles seront contents de vous emmener le voir. D’après ce que j’entends dire, tout le monde le déteste aussi, là-bas.

 

*

 

Nancy avait raison.

Le vigile de garde à la porte principale de Manhattan Township tordit le nez quand il entendit le nom de Barnard Hemsley et dut se retenir de sourire légèrement quand il apprit que la police de Los Angeles voulait l’interroger. Il leur proposa de les emmener jusqu’à sa maison et ils acceptèrent.

Alors qu’il conduisait lentement devant eux, Jessie observa les maisons du quartier. Elles n’étaient pas si différentes des maisons que l’on aurait pu trouver dans n’importe quel quartier de banlieue cossu et standard. Il n’y avait que quelques différences réelles.

D’abord, Manhattan Township était contigu à un grand studio de cinéma et à un terrain de golf de neuf trous. Ils virent plusieurs studios d’enregistrement au loin quand ils passèrent le sommet des collines ondulantes et le fairway du septième trou quand ils descendirent. L’autre différence était que le quartier tout entier était complètement fermé et seulement accessible par des portes sécurisées et gardées. Une fois à l’intérieur, il était impossible de deviner qu’on se trouvait dans une des zones habitables les plus onéreuses des États-Unis.

Le vigile ralentit puis s’arrêta quand ils atteignirent une maison qui, perchée au sommet d’une colline, jouissait d’une vue panoramique. Ryan s’arrêta à côté de lui.

— Vous ne venez pas nous présenter ? demanda-t-il.

— Vous rigolez ? dit le vigile. Il faut déjà que je me farcisse ce mec environ deux fois par semaine. Jamais je n’interagis avec lui si je n’y suis pas obligé, même pas pour le voir redescendre un peu sur terre. En outre, je pense que vos badges feront plus impression sur lui que toutes les présentations que je pourrais faire.

— Avez-vous des conseils ? demanda Jessie.

Le vigile sourit d’un air ironique.

— Si vous étiez une voisine, une livreuse ou une nouvelle vigile, je vous suggérerais d’y aller zen et de ne pas vous énerver, mais vous êtes policiers, donc, faites de votre pire. J’adorerais qu’il essaie de vous résister et qu’il en paie les conséquences. Bonne chance.

Il s’éloigna pour les laisser traiter seuls avec ce voisin infernal. Ils se garèrent dans la rue devant sa grande maison et remontèrent l’allée pavée qui menait à sa porte d’entrée. Le soleil commençait juste à se coucher et la lumière orangée se reflétait sur un petit lac situé sur le terrain de golf du dessous.

Si Jessie n’avait pas été angoissée par ce qu’ils avaient à faire, elle aurait pu avoir envie de prolonger ce moment. Ryan ne le remarqua pas parce qu’il était uniquement concentré sur leur tâche présente. Avant qu’elle n’ait pu lui en parler, il frappa à la porte. Pendant qu’ils attendaient, Jessie pensa entendre le son distinctif d’Enter Sandman de Metallica arriver de l’intérieur de la maison. Alors qu’elle ne l’avait pas encore rencontré, cet homme était déjà un cliché.

Après environ trente secondes sans réponse, Ryan sonna à la porte et frappa plus fort. Jessie fut presque sûre d’entendre le volume de la chanson monter juste après ça. Elle jeta un coup d’œil à Ryan, qui hocha la tête pour indiquer qu’il l’avait remarqué lui aussi. Ils attendirent trente secondes de plus, puis Ryan se tourna vers elle avec ce regard froid et austère dont elle n’aurait pas aimé être la cible.

— On peut jouer à ce jeu, nous aussi, grogna-t-il.

Il commença à marteler la porte, fort et sans relâche, puis il ajouta :

— Tu veux bien t’assurer que cette sonnette fonctionne encore ?

Jessie savait ce qu’il voulait et appuya sur le bouton si souvent qu’elle arrêta de compter. Il fallut une autre minute complète avant que la porte finisse par s’ouvrir. Ils entendirent Barnard Hemsley avant de le voir.

— À qui dois-je botter le cul ce soir ? cria-t-il en ouvrant vivement la porte.


CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Barnard Hemsley faisait peine à voir.

Alors qu’il ne mesurait qu’un mètre soixante-quinze environ, il devait peser au moins 113 kilos. Ses cheveux clairsemés visiblement teints en noir avaient l’air ébouriffés et sauvages, comme s’ils n’avaient pas été peignés depuis plusieurs jours. Il portait un bermuda et une chemise rose vif ample à manches courtes qui, ouverte jusqu’à son sternum, exposait les poils de sa poitrine, grisâtres et tout aussi ébouriffés que ses cheveux. Il portait des lunettes de soleil alors qu’il n’y avait pas de soleil et qu’il était à l’intérieur. Il avait l’air d’approcher de la quarantaine, même si son teint pâle, ses rides et sa peau couverte de taches suggéraient qu’il avait vécu intensément et vieilli bien au-delà de son âge.

Il avait demandé à qui il devait botter le cul mais prit le temps d’observer ses visiteurs avant de répondre à sa question. Même si les lunettes de soleil cachaient sa réaction, Jessie voyait qu’il sentait qu’il n’était pas en présence d’un couple ordinaire de voisins.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

Sa voix méfiante allait bien avec les paroles de Metallica que l’on entendait en fond sonore et qui conseillaient de dormir en gardant un œil ouvert.

— Est-ce que vous êtes Barnard Hemsley ? demanda Ryan en prenant l’initiative.

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ? demanda Hemsley d’un ton acerbe.

Son haleine sentait fortement le bourbon.

— Je suis inspecteur à la Police de Los Angeles. Nous avons quelques questions à poser à M. Hemsley.

— Et si je vous disais qu’il n’est pas ici ?

Juste alors, une brunette pâle comme un linge et affreusement maigre apparut dans le hall derrière lui. Elle portait un bas de bikini et un demi-tee-shirt avec la phrase « Mes nichons sont là » gribouillée sur la poitrine.

— Où as-tu caché la coke, Barney ? cria-t-elle avant de se rendre compte qu’ils avaient des invités et d’ajouter, peu convaincante :

— Tu sais que je préfère ça au Pepsi.

Ryan regarda l’homme avec un mélange de contrariété et de pitié.

— Barney, dit-il calmement, on peut procéder doucement ou plus durement. C’est à vous de voir. Si vous répondez à nos questions honnêtement, nous pourrons débarrasser le plancher dans quelques minutes. Si vous nous compliquez la tâche, la nuit risquera d’être longue pour vous et votre compagne qui aime le Pepsi.

Barney enleva ses lunettes de soleil et les rangea dans la poche de poitrine de sa chemise. Ses yeux marron étaient injectés de sang et il avait des cernes noires dessous. Pendant une demi-seconde, Jessie pensa y voir de l’appréhension. Alors, son crétin intérieur sembla se réveiller.

— Je refuse qu’on me bouscule, dit-il avec indignation. Je suis avocat, vous savez.

— Oui, acquiesça doucement Jessie en lui parlant pour la première fois, nous nous sommes un peu renseignés sur vous, Barney, et, malgré votre grande expérience dans le domaine du divorce, vous devriez peut-être vous comporter de manière moins agressive en matière de droit pénal.

— De droit pénal ? Je ne sais absolument pas de quoi vous parlez.

— C’est pour cela que nous aimerions vous parler, Barney, lui rappela Ryan.

— Nous ne sommes pas amis, aboya Hemsley. Vous n’avez pas le droit de m’appeler Barney. De plus, je ne sais toujours pas qui vous êtes. Pour autant que je sache, vous pourriez être des escrocs qui se font passer pour des policiers.

Ryan sortit son badge de sa poche de manière lente et tranquille avant de le montrer à Hemsley. Jessie savait ce qu’il voulait faire. Il espérait que Hemsley s’énerverait au point de faire une chose impulsive (pousser l’un d’eux ou bouger de façon brusque) qui leur permettrait de l’emmener en garde à vue, ou au moins de le menacer de le faire pour prendre le dessus.

— Je suis l’inspecteur Ryan Hernandez, dit lentement Ryan. Je suis à la Section Spéciale Homicides du Poste Central du centre-ville.

Jessie vit Hemsley écarquiller brièvement les yeux en entendant le mot « homicide » avant de reprendre contrôle de lui-même. Il se tourna vers elle.

— Et la nana, c’est qui ? demanda-t-il narquoisement.

— La nana ? répéta Jessie en lui riant au nez et en sortant son propre badge. On est encore en 1947 ou quoi ? La nana, elle s’appelle Jessie Hunt et elle est profileuse criminelle au même poste. Alors, vous allez nous répondre, Barney ?

Elle s’assura de prononcer le nom de manière emphatique et vit qu’elle avait provoqué l’effet désiré. Le visage de Hemsley devint plus rouge que ses yeux et il se mit à haleter.

— Je ne crois pas, dit-il d’une voix sifflante. Sans mandat, vous n’avez aucun droit d’être ici. De toute façon, je ne sortirai pas. Donc, vous pouvez repartir dans le centre-ville et interroger un des clochards de votre secteur. J’en ai fini avec vous.

Il commença à claquer la porte, mais Ryan y coinça un pied avant qu’elle ne puisse se refermer et la bloqua.

— Ça ne me va pas du tout, Barney, dit-il en accentuant la première lettre de son nom. Vous voyez, j’ai entendu ce que votre copine a dit et je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’elle avait de la poudre blanche autour des narines. Donc, suite à nos soupçons initiaux, nous avons maintenant des preuves visibles par tous. On utilise bel et bien des drogues illégales dans cette maison. De plus, nous craignions aussi que, si nous attendions d’avoir un mandat, vous ne tentiez de détruire ces preuves. Nous ne pouvons l’accepter.

— Vous inventez tout ça, protesta Hemsley. Vous n’avez rien vu sur le nez de Brandee.

Ryan regarda Jessie et secoua la tête d’un air déçu.

— C’est exactement ce que dirait un homme qui cache de grandes quantités de cocaïne dans sa maison, fit-il remarquer. Je crains que ce ne soit inacceptable, Barney. Donc, je vais vous donner une dernière chance. Sortez et répondez à nos questions. Il est entièrement possible que nous repartions, si vous répondez honnêtement. Bien sûr, vous pouvez aussi continuer à nous compliquer la tâche. Vous connaîtrez la pire nuit de votre vie, sauf quand vous essaierez de peigner ce buisson que vous avez sur la tête.

Cette dernière réflexion était tellement excessive que Jessie se sentit sûre que Hemsley allait comprendre que Ryan ne voulait pas vraiment qu’il se mette soudain à coopérer. Il aurait dû voir que cet inspecteur était impatient qu’il fasse quelque chose, qu’il le provoquait pour qu’il prenne une mauvaise décision, et pourtant, il semblait ne pas s’en rendre compte. De plus, comme Barney et sa copine étaient probablement tous les deux ivres et drogués en ce moment, Jessie était quasiment sûre que Barney allait faire ce que Ryan voulait. Elle avait raison.

— Je paie votre salaire, cria furieusement Hemsley. Vous n’avez aucun droit de me parler comme ça. Je devrais vous remettre à votre place !

— Est-ce que vous me menacez, Barney ? demanda Ryan en avançant d’un demi-pas et en réduisant dangereusement l’espace vide qui séparait encore les deux hommes. On dirait que oui. Vous voulez faire quoi ? Vous asseoir sur moi ?

C’était tout ce que Hemsley pouvait supporter. Il tapa Ryan à la poitrine avec son doigt, furieux, et ouvrit la bouche pour répliquer. Cependant, avant qu’il ait pu dire un seul mot, Ryan le saisit par le doigt, lui tordit le bras dans le dos et lui envoya un coup de pied à l’arrière de la jambe gauche. Le gros homme se retrouva à genoux. Quelques secondes plus tard, il fut menotté et Ryan lui lut ses droits.

— Au fait, Barney, dit-il quand il eut fini, vous ne me payez pas mon salaire, mais vous avez aidé à payer le poste où nous vous emmenons, donc, on devrait vous attribuer une très belle cellule.

Hemsley essaya de lui cracher dessus mais, comme il était à bout de souffle, la salive ne partit pas assez loin et lui goutta seulement sur le menton avant de se mêler irrémédiablement aux poils abondants qu’il avait sur la poitrine.

— Pourrais-tu aller chercher la dame de la maison ? demanda Ryan à Jessie. J’ai l’impression qu’elle pourrait être plus réceptive que Grognon ici présent.

Jessie hocha la tête et partit dans le hall en faisant semblant de n’entendre ni les insultes que lui lançait Barney pendant qu’elle s’éloignait ni le fort grognement d’inconfort qu’il poussa ensuite. Quand elle passa le coin et entra dans le salon, elle trouva Brandee inconsciente sur le sofa. Elle lui secoua doucement la tête pour la réveiller, puis l’aida à se relever et lui passa les menottes.

— Hé, protesta vaguement Brandee, je croyais qu’on ne les utiliserait que plus tard ce soir, Barney.

Jessie ne sut pas comment répondre.

Au moins, j’ai encore la capacité de m’étonner.

— On commence la fête en avance, dit-elle finalement.

— C’est la fête ! répondit Brandee si fort que sa voix réussit même à éclipser Metallica.


CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Barney refusa tout de suite de répondre aux questions et demanda un avocat.

Ryan et Jessie s’y étaient attendus mais, comme il ne parlerait jamais chez lui, il valait la peine de l’emmener au poste, aussi risqué que ce soit. Pendant qu’ils attendaient que son avocat arrive, ils passèrent le temps dans la salle de repos de la police de Manhattan Beach, qui était infiniment plus agréable que la leur.

Le seul inconvénient, c’était que la cellule où ils gardaient Brandee était juste de l’autre côté du hall et que ses cris permanents donnaient des maux de crâne à Jessie.

— Je voulais attendre que Brandee se calme, dit-elle à Ryan, mais, si on l’interrogeait maintenant, elle s’arrêterait peut-être de crier, au moins. Qu’en penses-tu ?

— Je suis prêt à tout essayer, dit-il.

Jessie acheta un cupcake glacé et ils traversèrent le hall, où Brandee semblait être en train d’essayer de se détruire les cordes vocales en une seule nuit. Jessie plaça le dessert juste devant elle et elle arrêta immédiatement de crier.

— Il est à vous si vous répondez à quelques questions pour nous, lui dit Jessie.

Brandee contempla le cupcake sans ciller et déglutit avec difficulté.

— Barney m’a dit que je ne devais répondre aux questions des policiers que s’il m’en donnait la permission.

Jessie sortit une chaise, s’assit et posa le cupcake entre elles, sur la table.

— Précisons quelques choses, dit-elle. D’abord, je ne suis pas policière. Je suis profileuse, donc, vous pouvez me répondre. Ensuite, Barney risque d’avoir de gros problèmes et je ne crois pas que vous devriez suivre ses instructions en ce moment. Enfin, et c’est peut-être le plus important, je ne pourrai pas vous donner le cupcake si vous ne parlez pas.

Brandee se lécha les lèvres. Sa lutte intérieure dura environ deux secondes de plus.

— Que voulez-vous savoir ? demanda-t-elle.

Jessie vit Ryan, qui se tenait derrière Brandee, sourire et masquer un rire en toussant.

— Où était Barney cet après-midi ?

— Au travail, je crois, répondit Brandee.

— Où travaille-t-il ? demanda Jessie.

— À Highland, juste en face de Thirteenth Street. Son bureau est juste en face du Waffle Hut de Cousin Willy.

— Quand est-il rentré à la maison ?

— Je ne sais pas. Je suis restée au salon de manucure jusqu’à six heures. Quand je suis rentrée, il était là.

— Et hier soir ? Vous souvenez-vous où il était entre vingt heures trente et vingt-deux heures ?

— Hier soir ? dit-elle en s’efforçant non sans difficulté de se souvenir des détails. Ah, oui, je suis sortie avec des amies. On est allées dîner puis au café. Je suis partie vers dix-neuf heures. Il était encore au travail. Je suis rentrée à la maison après minuit et il était endormi sur le sofa avec la télé allumée. Je l’ai réveillé et nous sommes allés nous coucher.

— Et lundi, de la fin de l’après-midi jusqu’en début de soirée ?

— Oh, allez. C’était il y a trop longtemps. Comment pourrais-je m’en souvenir ?

— Essayez, Brandee, insista Jessie. C’est important.

La jeune femme fronça les sourcils. Se souvenir semblait être un effort physiquement douloureux pour elle.

— Je sais que nous avons commandé de la nourriture thaïlandaise à emporter pour le dîner de ce soir-là. Je ne me souviens pas de l’heure, mais il faisait noir quand j’ai ouvert la porte pour aller la chercher, donc, il devait être assez tard mais, avant ça, je ne sais pas. La plupart des jours, il travaille jusqu’à dix-huit ou dix-neuf heures. Je suppose qu’il a fait la même chose lundi. Puis-je avoir le cupcake, maintenant ?

— Oui, dit Jessie en le lui passant.

Brandee commença immédiatement à l’engloutir. Pendant qu’elle mangeait, Jessie et Ryan sortirent dans le hall.

— Nous devrions pouvoir vérifier l’endroit où Barney se trouvait en utilisant son téléphone, dit Jessie.

— Oui, concéda Ryan, mais on peut aller à pied de son bureau aux deux endroits où les crimes ont eu lieu. Il aurait pu laisser intentionnellement le téléphone au travail pendant qu’il allait commettre les crimes.

— C’est possible, convint Jessie, mais l’attaque contre Priscilla ressemble à un crime passionnel. Si elle s’est produite de façon imprévue, je ne crois pas qu’il aurait laissé son téléphone au bureau.

— Peut-être n’avait-il pas prévu de tuer, mais de s’introduire dans la maison de quelqu’un. Peut-être voulait-il l’espionner pour satisfaire une de ses autres pulsions fétichistes. Après, il aurait pu essayer d’effacer toutes les empreintes digitales qui auraient pu trahir sa présence.

Jessie n’était pas convaincue, mais une des choses que Ryan avait dites lui rappelait une des notes de Garland.

— Hé, dit-elle soudain. D’après ce que Brandee m’a dit, Barney aime les menottes. Allons lui demander s’il a d’autres fantasmes fétichistes.

Le regard de Ryan s’éclaira quand il comprit ce à quoi Jessie faisait allusion. Ils revinrent dans la pièce où Brandee léchait les dernières miettes du cupcake qu’elle avait encore sur les lèvres.

— Est-ce que Barney aime les bas, Brandee ? demanda Jessie sans préambule.

— Hein ?

— Les bas ! Est-ce qu’il aime en porter ou en utiliser pendant des jeux sexuels pervers ?

L’expression de Brandee passa vite de confuse à ravie.

— Pas que je sache, dit-elle avec un sourire espiègle, mais ça me plairait. J’en ai assez de paires.

— Ah bon ? demanda Jessie. Pourquoi ?

— J’aime cette sorte. Leur magasin est basé ici, à Manhattan Beach. Ils sont super populaires, ou du moins ils l’ont été il fut un temps. Quand nous passions devant, j’essayais toujours de demander à Barney de m’en acheter une paire. Je dois en avoir au moins une demi-douzaine. Pour les meilleurs, il faut le meilleur, n’est-ce pas ?

— Certes, répondit Jessie avec incertitude.

Avant qu’ils n’aient pu continuer, le téléphone de Jessie sonna. C’était Hannah.

— Il faut que je réponde, dit-elle en sortant.

— Puis-je avoir un autre cupcake ? demanda Brandee.

Jessie partit dans le hall. Ce serait à Ryan de traiter cette demande.

— Comment ça se passe ? demanda-t-elle quand elle fut dehors et que plus personne ne put l’entendre.

— Il se fait tard et je n’ai aucune nouvelle de toi, dit Hannah. Donc, je t’appelle.

— Je suis désolée. Ryan et moi, nous travaillons sur cette affaire de Manhattan Beach. C’est lié à la mort de Garland. J’ai dû perdre toute notion du temps. Est-ce que ça va ? Crois-tu que tu pourras t’occuper du dîner toute seule ce soir ?

— Ça ira, dit Hannah, qui eut l’air moins irritée que prévu. Avez-vous des pistes sur l’affaire ?

Jessie se sentit coupable d’avoir supposé que Hannah n’avait pensé qu’à elle-même. Visiblement, elle pensait encore à Garland.

— Nous avons effectivement des pistes, dit Jessie, mais je ne suis pas sûre qu’elles soient intéressantes. Cela dit, si on pince quelqu’un, je te le dirai.

— Va-t-il y avoir un enterrement ? demanda Hannah.

Embarrassée, Jessie dut admettre qu’elle n’en avait aucune idée. Garland avait été veuf jeune, n’avait pas eu d’enfants et n’avait jamais parlé de sa famille. Elle ne savait pas qui allait organiser cet événement.

— Je suppose que oui, dit-elle finalement. Il faudra que je vérifie. S’il y en a un, voudras-tu y aller ?

— Ça se pourrait, dit calmement Hannah.

— Je vais me renseigner, dit Jessie. Comment a été ta journée ?

— OK, finalement, répondit-elle, mais Jessie entendit qu’elle hésitait.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Hannah resta silencieuse un instant et Jessie sentit qu’elle se demandait s’il fallait qu’elle dise tout. Elle décida finalement que oui.

— Je ne veux pas en faire toute une histoire mais, pendant toute la journée, j’ai eu l’impression que quelqu’un m’épiait. Quand je me retourne, je ne vois jamais personne de louche. C’est peut-être que je suis tendue mais, vu tout ce qui s’est passé ces derniers temps, avec ton ex-mari qui sort de prison, je ne veux pas entièrement rejeter cette idée. Tu as dit qu’il essayait systématiquement de détruire ta vie et j’imagine que je fais partie de ta vie. Donc, j’ai pensé que je devais t’en parler.

Jessie était la première personne à tenir compte des soupçons non spécifiques des gens qui avaient l’impression qu’on les suivait et elle considérait que Hannah avait tout à fait raison de s’inquiéter.

— Je suis contente que tu m’en aies parlé, dit-elle. Je vais envoyer une équipe d’agents dès maintenant pour qu’ils vérifient si tout va bien. Je demanderai peut-être même à quelques-uns d’entre eux de rester avec toi jusqu’à ce que nous revenions. OK ?

— Oui, acquiesça Hannah.

Elle n’accusait pas Jessie de surréagir et ne lui reprochait pas d’envoyer des policiers qui allaient envahir son espace personnel, ce qui prouvait indubitablement qu’elle s’inquiétait pour de bon.

— Quand ils arriveront et t’auront confirmé que tout va bien, envoie-moi un SMS, d’accord ?

— Je le ferai, promit Hannah, si tu me tiens au courant de l’affaire de Garland.

— D’accord, dit Jessie.

Quand elle eut raccroché, elle appela immédiatement le capitaine Decker et demanda des gardes du corps pour chez elle. Elle n’eut pas besoin d’insister beaucoup.

— J’envoie une unité là-bas dans quinze minutes, lui assura-t-il.

— Merci, capitaine, dit-elle, soulagée de l’avoir convaincu aussi facilement.

— Pas de problème. Comment ça se déroule là-bas ?

Alors qu’elle allait répondre, Jamil Winslow, qui fronçait les sourcils sous l’effet de la concentration, la dépassa hâtivement et se dirigea vers la pièce où se trouvaient Ryan et Brandee.

— Nous avons des quantités de pistes mais rien de solide pour l’instant, admit-elle. Nous venons d’apprendre qu’un juge local va approuver un mandat de perquisition pour qu’on puisse fouiller les maisons inoccupées du Strand, mais il ne nous permet de commencer la fouille que demain matin à huit heures. J’imagine qu’il essaie de trouver un compromis, mais ça ne nous aide pas beaucoup. Je crains qu’une nouvelle attaque n’ait lieu ce soir.

— Je peux essayer de faire pression sur lui, proposa Decker, mais, parfois, avec les juges de ces juridictions indépendantes, ça peut avoir un effet contre-productif.

— Je comprends, dit Jessie. Je ne veux pas le pousser à retirer complètement le mandat. En outre, nous allons bientôt réinterroger un suspect. Son avocat est en route. Nous espérons que nous pourrons quand même le faire parler.

— Que pensez-vous de lui ?

— Il n’a de bon alibi pour aucune des attaques et c’est un personnage tout à fait louche, mais il est trop tôt pour dire s’il est un tueur.

— Bon, tenez-moi au courant.

— Oui, monsieur, dit-elle.

Elle faillit raccrocher mais pensa à autre chose.

— Capitaine, est-ce que quelque chose est prévu pour l’enterrement de Garland Moses ? Est-ce que quelqu’un prévoit de faire quelque chose ?

— Oui, moi, dit-il, paraissant étonné qu’elle ne le sache pas. Dans l’est, il a une nièce qui m’a appelé, mais ils n’étaient pas proches. Elle m’a demandé de m’occuper de tout. Il y aura un office vendredi. Il était juif et ses coreligionnaires préféreraient que l’enterrement ait lieu plus tôt, mais beaucoup de gens ont réagi partout dans le pays. Au moins cinquante agents du FBI ont prévu de venir et plusieurs centaines d’agents de la police de Los Angeles aussi. Même certaines familles de victimes vont venir en avion pour honorer l’homme qui leur a donné un peu de paix. Nous avons voulu laisser à tous ces gens le temps de s’organiser. J’ai supposé que vous voudriez venir, vous aussi.

— Oui, monsieur.

— Nous vous réserverons une chaise. Entre temps, concentrez-vous sur cette affaire, mais n’oubliez pas de prendre soin de vous-même. Vous êtes ma meilleure profileuse, maintenant. Je ne peux pas me permettre que vous soyez hors service.

— Non, monsieur, dit-elle avant de se rendre compte qu’il avait déjà raccroché.

Pas de problème pour ça.


CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Dès que Jessie rentra dans le poste, elle sentit que l’ambiance des lieux avait changé.

Quand elle regarda par la vitre de la salle d’interrogatoire, elle vit que l’avocat de Barnard Hemsley était arrivé. Ryan était dans la salle de repos et il avait une conversation vigoureuse avec Jamil Winslow, le chercheur de la police avec lequel ils avaient travaillé toute la journée.

Alors qu’il était jeune et inexpérimenté, il avait impressionné Jessie. Comme il n’avait que vingt-quatre ans et comme Manhattan Beach n’était pas vraiment un foyer de criminalité, Jessie s’était attendue à peu de chose de la part du jeune employé qu’on leur avait assigné, mais Jamil, bien que petit et maigre, était vif, impitoyable et apparemment infatigable. Même aussi tard, il ne semblait pas ralentir le rythme. Il était également ambitieux, car il avait déjà demandé s’il y avait des places au Poste Central. Elle lui avait promis qu’elle se renseignerait.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle quand elle les rejoignit.

Les deux hommes levèrent les yeux vers elle. À leurs expressions excitées, Jessie vit qu’il était arrivé quelque chose.

— Vous pourriez le lui dire, suggéra Ryan.

Le jeune homme hocha la tête et alla directement au but.

— Nous avons des quantités de nouvelles pour vous, dit-il en toute hâte. D’abord, le GPS du téléphone de Hemsley montre qu’il était à son bureau aux heures des trois meurtres et aussi à celle de l’attaque contre l’inspecteur Hernandez. Bien sûr, comme il aurait pu laisser son téléphone au bureau pendant qu’il commettait les crimes, cela prouve peu de choses.

— OK, dit Jessie. Cela nous aide un peu, mais nous ne pouvons certainement pas le rayer de la liste des suspects en nous basant là-dessus.

— C’est vrai, acquiesça Jamil, mais, ce qui est plus intéressant, c’est qu’il avait des liens avec les deux victimes de sexe féminin. L’inspecteur Hernandez a montré des photos de ces deux victimes à Brandee. Elle ne connaissait pas Priscilla Barton, mais elle a bien reconnu Kelly Martindale. Elle a dit qu’elle et Hemsley voyaient parfois Kelly dans des clubs locaux avec « un vieux gars » que Barney connaît.

— Barney et Carl sont amis ?

— Non, corrigea Jamil, ou du moins pas selon Brandee. En fait, elle a dit que Hemsley considère Carl comme un crétin arrogant, mais ils ont fait connaissance quand Hemsley habitait sur le Strand.

— OK, on pourra travailler là-dessus, dit Jessie.

— Il y a autre chose, dit Jamil. Devinez qui est propriétaire de la maison dans laquelle Barnard Hemsley habitait avant de la vendre à perte ?

— Je ne saurais dire.

— Garth et Priscilla Barton ! Il leur a vendu la maison il y a environ un an.

Jessie se tourna vers Ryan, qui souriait.

— Combien de chances y a-t-il que ce ne soient que des coïncidences ? demanda-t-il d’un air songeur.

— C’est un petit quartier, répliqua Jessie. De plus, ce n’est pas parce qu’il connaissait ces gens qu’il a un mobile pour les tuer.

— Non, concéda Ryan, mais c’est plus qu’on n’en savait avant. En outre, si c’est une affaire d’obsession fétichiste, nous avons maintenant la preuve qu’il connaissait au moins l’existence de ces deux femmes. Enfin, selon ce que Brandee nous a dit, il a facilement accès à cette marque de bas. Dites-lui le reste, Jamil.

— D’accord, dit Jamil, tout excité. D’après les archives judiciaires, au moins trois des clients récents de Hemsley ont une maison à un pâté de maisons des demeures des Bloom ou des Landingham.

Ryan poursuivit.

— Donc, on comprend qu’il aurait pu rencontrer ces clients chez eux, d’où l’on peut voir les maisons où ont eu lieu les attaques.

Jessie digéra l’information.

— Ce ne sont que des suppositions, signala-t-elle, peu convaincue. Rien de cela n’est irréfutable.

— Non, concéda Ryan, mais rien de ce que nous trouvons n’innocente Barney.

Jessie hocha la tête. Elle n’avait aucun contre-argument, mais quelque chose la faisait quand même douter que Barney soit le coupable.

— Allons leur parler, à lui et à son avocat, proposa-t-elle. Si on lui oppose tout ça, il sera peut-être plus bavard. Merci, Jamil.

Le jeune chercheur sourit avec enthousiasme. Jessie soupçonna que c’était la plus grosse affaire qu’il ait jamais traitée et qu’il était enthousiaste pour cette raison.

Quand ils entrèrent dans la salle d’interrogatoire, Barney était assis alors que son avocat était resté debout. L’homme était de la même taille que son client mais devait peser quarante-cinq kilos de moins et avoir dix ans de plus. Il était presque chauve et il ne lui restait qu’une bande étroite de cheveux gris le long du derrière de la tête. Il avait une attitude affable qui était renforcée par son sweat et ses Dockers.

— Giles Orlean, dit-il en leur tendant la main à tous les deux. Je défends M. Hemsley. C’est pour nous un honneur d’accueillir des agents aussi célèbres dans notre petite ville endormie.

— Pas si endormie ces derniers temps, Maître, signala Ryan.

— Et puis, ils ne sont pas si célèbres, ajouta Barney. Giles ici présent m’a décrit votre réputation, Jessie. Je n’avais pas compris que vous étiez la fille qui avait été accusée de poster des diatribes racistes sur Facebook. Cela explique peut-être mon arrestation violente et injustifiée. Vous essayez de vous faire excuser en arrêtant un blanc riche, hein ?

Jessie se tut, car elle comprenait parfaitement que Barney essayait de la provoquer en présence de son avocat.

— Barnard, dit Orlean d’un ton apaisant, si on détendait un peu l’atmosphère, ça pourrait être bénéfique pour nous tous. Je suis tout à fait certain que nous pouvons expliquer ce malentendu en parlant avec franchise.

— Je suis entièrement d’accord, dit Ryan en posant des photos de Priscilla Barton et de Kelly Martindale devant eux sur la table. Vous êtes actuellement en état d’arrestation pour avoir agressé un agent de police. En fonction des informations que vous allez nous fournir maintenant, ces accusations pourraient évoluer et inclure plusieurs inculpations de meurtre. Donc, vous devriez peut-être vous défendre.

— Qui sont ces femmes ? demanda Orlean, qui contempla les photos des deux cadavres sans se démonter.

— J’espérais M. Hemsley pourrait nous aider à le déterminer, dit Ryan en l’appelant ostensiblement par son nom de famille cette fois.

— Inspecteur, je ne pense pas que M. Hemsley devrait répondre avant que vous ne nous ayez fourni un peu plus d’informations, répondit Orlean.

Avant que Ryan ait pu répliquer, Barney commença à parler.

— Hé, je reconnais celle-là, dit-il en désignant Kelly Martindale. C’est la jolie meuf que ce trou du cul de Carl Landingham se tapait quand son épouse n’était pas en ville. Je me souviens d’elle et de Brandee. Il y a quelques mois, avec Brandee, elles se frottaient l’une contre l’autre dans une boîte de nuit. C’était très sexy, mais Carl ne semblait pas apprécier. Elle est morte, maintenant ? Quel gâchis.

Jessie vit Giles Orlean lever les yeux au ciel, agacé.

— Et l’autre femme ? demanda Ryan.

Barney plissa les yeux et se pencha pour mieux la voir.

— Je ne la connais pas, celle-là, dit-il. Elle est pas mal, mais on dirait qu’elle n’est plus très jeune.

— Elle avait trente-et-un ans. Vous comprenez bien que vous parlez d’une femme morte, n’est-ce pas ? lui rappela Jessie. Son sort semble ne vous inspirer aucune compassion.

— Pourquoi devrais-je en avoir ? demanda Barney. Je ne la connais pas.

— En êtes-vous sûr, Barney ? demanda Ryan en oubliant le respect qu’il lui avait témoigné peu de temps auparavant. Vous voyez, vous lui avez vendu votre maison l’année dernière.

— Quoi ? répondit Hemsley, moins agacé par l’utilisation de son prénom par Ryan qu’il ne l’avait été auparavant. J’ai vendu ma maison à un crétin de Louisiane. Il était dans le gaz et le pétrole et s’appelait Barber ou quelque chose comme ça. Le mec était prêt à payer deux fois le prix que je demandais, mais je voulais baiser l’Association des Propriétaires en faisant baisser la valeur de la propriété. De plus, il s’y croyait vraiment. Je me suis dit qu’il embêterait vraiment tous les snobs du coin.

— Cet homme « qui s’y croyait » était Garth Barton et voici son épouse, Priscilla, lui dit Ryan.

— OK, dit Barney après avoir regardé une autre fois. Je ne l’ai jamais rencontrée. Je n’ai vu que le mari. Je suis sûr qu’elle était aussi agaçante que lui.

— L’avez-vous trouvée agaçante quand vous êtes passé chez elle et chez les Bloom pour voir votre client qui habite pas loin ? demanda Ryan. Avez-vous dit à Kelly Martindale qu’elle était une jolie meuf quand vous avez rendu visite aux deux clients que vous aviez à moins d’un pâté de maisons de chez Carl Landingham ?

— Je ne sais pas de quoi vous parlez, l’ami, insista Barney, mais avec moins de vigueur qu’avant. Je reçois mes clients dans mon bureau. Je ne vais pas chez eux.

— Est-ce toujours le cas, M. Hemsley ? insista Jessie. Comptez-vous en rester à cette déclaration ? Nous pouvons corréler les données de votre téléphone avec les dates de ces rencontres et, si elles ne correspondent pas, vous risquerez d’avoir de gros ennuis.

— Mme Hunt, dit Giles Orlean d’un air froissé, je crois que nous avons entendu assez de ces allégations calomnieuses.

— M. Hemsley, dit impassiblement Jessie sans répondre à Orlean, ces deux femmes ont été assassinées à quelques minutes à pied de votre bureau et c’est aussi le sort qu’a subi un profileur de la police de Los Angeles. Vous aviez plusieurs clients dans les environs immédiats des scènes de meurtre. Vous êtes personnellement lié aux deux victimes féminines et vous n’avez aucun alibi solide pour les heures auxquelles elles sont mortes. Vous comprenez que cela pose problème, n’est-ce pas ?

Barney Hemsley la regarda comme s’il n’avait aucune raison de s’inquiéter.

— Peut-être pour vous, mais pas pour moi. Je n’ai tué personne et je n’ai pas à payer pour mon avocat, donc, c’est juste une soirée de distraction en ce qui me concerne.

Ryan et Jessie regardèrent Orlean, confus. L’avocat rougit et s’expliqua.

— Barnard m’a défendu pendant mon divorce, dit-il d’un air penaud. Il l’a fait gratis …

— Parce que son épouse était une vraie salope, lança Barney.

— Et j’ai dit que, s’il avait des ennuis juridiques, je le défendrais gratis moi aussi, conclut Orlean.

— Eh bien, dans ce cas, dit Ryan, heureusement qu’il n’y a encore aucune accusation formelle, Barney, parce que, autrement, ça pourrait devenir vraiment cher. Nous n’avons même pas encore parlé du bas.

— Quel bas ? demanda Barney.

— Ceux que j’ai trouvés serrés autour de la gorge des deux victimes féminines. Ils sont de la marque dont vous avez acheté plusieurs paires à Brandee, selon elle.

— Si vous le dites, l’ami, répliqua Barney avec dédain mais avec une nouvelle nuance d’inquiétude dans la voix. Je ne fais pas attention aux marques des bas. Elle les voulait. Je les ai achetés. D’ailleurs, c’est un moyen vraiment pas cher pour qu’elle reste heureuse et obéissante, si vous voulez le savoir. Au fait, ce profileur, il s’est retrouvé plus bas que terre, alors ?

Il gloussa, satisfait de son trait d’humour. Jessie se souvint brusquement de Garland, allongé sur le sol, vieux et faible, le corps brisé, son esprit brillant détruit pour toujours. Elle eut un nœud à l’estomac et son cœur commença à battre deux fois plus vite. Elle se rapprocha de Hemsley jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque et grogna.

— Ce profileur était mon ami, pauvre taré, et si vous êtes responsable de sa mort, je ferai le nécessaire pour que vous finissiez sur la chaise électrique.

Hemsley rit.

Jessie sentit soudain son sang couler plus vite. Elle rougit et, pendant une fraction de seconde, sa vision se brouilla. Elle sentit une fureur aveugle la submerger et n’essaya pas de la combattre.

Alors qu’elle était en train de lever les bras pour saisir l’homme à la gorge, elle sentit Ryan lui passer les bras autour de la poitrine et la soulever manu militari pour la reculer d’un mètre. Elle essaya de se dégager, mais Ryan la tenait trop fermement. Orlean se plaça devant son client et essaya de réduire la tension en empêchant Jessie de le voir.

— Je comprends votre colère, Mme Hunt, dit-il, mais cette sorte de déchaînement n’est productive pour personne.

— Typiquement femelle comme crise, dit Barney pour la narguer. Ça t’affole la culotte, ou plutôt les bas. Je m’en fous, de ton copain profileur. T’en penses quoi ?

— Taisez-vous ! lui siffla Orlean quand Ryan traîna Jessie hors de la pièce et claqua la porte.

— Je vais le tuer, Ryan, grogna-t-elle.

— Si nous avons de la chance, l’État le fera pour nous, lui dit-il, mais pas si tu déconnes. Va te promener. Calme-toi. Je m’en occupe, d’accord ?

— Tu n’es pas en colère ?

— Bien sûr, que je le suis. J’ai envie de lui arracher la gorge, comme tu allais le faire, mais je veux obtenir justice pour Garland et aussi pour ces femmes. Donc, il faut que je ravale ma colère, mais tu peux compter que, si ce gars a fait ça, il ne rira pas beaucoup plus longtemps.

Après avoir inspiré profondément plusieurs fois, Jessie hocha la tête. Elle savait qu’il avait raison. Si elle s’attaquait à Barney Hemsley, qu’il soit coupable ou innocent, cela n’aiderait pas Garland.

— Je vais à la jetée, dit-elle.

— Bonne idée, approuva-t-il. Je te rejoins dans un moment.

Il l’embrassa et lui serra affectueusement le bras. Elle essaya de se forcer à sourire mais se rendit compte qu’elle ne le pouvait pas. Quand elle partit vers la sortie du poste, il retourna à la salle d’interrogatoire.

— Barnard Hemsley, l’entendit-elle dire fortement, je vous arrête pour les meurtres de …

La porte se referma, coupant le reste de la phrase. Elle savait ce qu’il avait dû dire ensuite, mais cela ne l’aida pas à se sentir mieux.


CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Le vent était étonnamment mordant.

Même si le jour avait été chaud, maintenant que le soleil s’était couché, la brise océanique semblait soudain malveillante et s’attaquait à la peau sensible de Jessie avec une férocité inattendue. Elle l’accueillit.

Cette douleur lui éclaircissait les idées. Elle l’aidait à réfléchir et la forçait à se concentrer. La fureur qu’elle avait ressentie dans la salle d’interrogatoire commençait déjà à disparaître et à céder la place à un désir d’élucidation de cette affaire visant à ce que Barney Hemsley paie le prix pour ce qu’il avait fait.

Elle sentit une vibration dans sa poche et consulta son téléphone. Le SMS venait de Hannah. Elle disait que les policiers étaient arrivés, avaient fouillé le hall et le parking du bâtiment et étaient en train de fouiller l’appartement et tout le treizième étage. Jessie lui répondit « Merci pour les nouvelles » et lui demanda de la tenir au courant.

Elle remit le téléphone dans sa poche et inspira profondément plusieurs fois de plus en essayant de se vider la tête. Elle était tout au bout de la jetée, à l’endroit où elle s’était tenue avec Ryan ce même jour, et elle avait l’impression que c’était dans une autre vie.

À l’horizon, elle voyait les lumières de plusieurs grands cargos, qui attendaient tous de pouvoir décharger leur cargaison dans le Port de Los Angeles. Beaucoup plus près, elle vit quelques surfeurs qui bravaient les eaux sombres sans penser aux monstres marins qui, pensait-elle avec certitude, rôdaient juste hors de vue. Les monstres aimaient l’obscurité, mais pas forcément celui qu’elle pourchassait.

Alors que Garland avait été tué la nuit, Priscilla et Kelly avaient toutes deux été assassinées en plein jour. C’était un acte risqué, particulièrement dans une zone aussi lourdement peuplée et avec un tel trafic routier. Il semblait difficile de croire que quelqu’un ait pu faire ces choses et quitter la scène de crime sans se faire remarquer. Quant à Barney Hemsley, avec ses cheveux ébouriffés, son ventre rond et sa volubilité, il ne lui semblait pas être du type à se réfugier dans les ténèbres sans se faire remarquer.

Franchement, malgré les preuves qui s’accumulaient contre lui, Barney n’avait pas l’air de correspondre au profil du tueur quel que soit le point de vue. Ce mec avait tout : une énorme maison, une carrière lucrative et une petite amie obéissante et audacieuse.

Surtout, il ne semblait pas être furtif et souffrir de troubles obsessionnels compulsifs. Il montrait tous ses désirs sans la moindre discrétion. S’il avait été du type à aimer étrangler les belles femmes, Brandee aurait semblé être une victime serviable et, si elle n’avait pas voulu, il aurait sûrement pu trouver des femmes qui auraient accepté de jouer à ce jeu pour le bon prix. De plus, il n’avait pas le « type » du squatteur, quoi que ça signifie.

Oui, il avait des liens manifestes avec ces deux femmes, mais ils n’étaient pas aussi personnels que Ryan l’avait suggéré et ils pourraient n’être que des coïncidences. Barney était un être humain grotesque, mais il était aussi intelligent, ou du moins rusé, car il avait presque réussi à provoquer Jessie et à la pousser à l’agression physique. Il semblait peu probable qu’il tue des femmes tout en sachant qu’on pourrait établir un lien entre lui et elles, même si c’étaient des crimes passionnels.

Jessie ne pouvait pas l’éliminer de la liste des suspects mais, pour le moment, elle décida de le laisser de côté. En fait, il pourrait être intéressant de faire quelque chose d’inhabituel. Au lieu d’essayer d’entrer dans la tête de l’assassin, elle devrait peut-être changer d’habitude et entrer dans la tête de quelqu’un d’autre : Garland.

Quelque chose l’avait poussé à revenir dans ce quartier et à retourner dans cette maison tout seul, tard le soir. Ce n’était pas une procédure standard. Qu’est-ce qui l’avait obsédé au point de ne pas pouvoir attendre jusqu’au lendemain pour y repenser ? Elle sortit son bloc-notes et l’ouvrit à la dernière page.

« OTB », « pas de b » et « fétiche ? »

C’étaient les seuls mots qu’il avait gribouillés sur ce carnet. Les deux dernières expressions avaient du sens. Jessie était certaine que « b » signifiait « bas », même si elle n’était pas sûre de la signification de « pas de ». Quant à « fétiche ? », c’était visiblement une référence au désir d’étouffer les femmes avec des bas.

Quand Jessie avait cherché en ligne la signification de « OTB », elle avait trouvé « off-track betting », paris hors-piste, ce qui semblait aussi peu logique que probable alors qu’il ne l’aurait pas écrit si cela n’avait pas été important. Elle sortit son téléphone et chercha à nouveau ce terme. Elle obtint les mêmes résultats. Frustrée, elle allait ranger son téléphone quand elle comprit que, comme Garland considérait que ces trois termes étaient liés les uns aux autres, elle devrait peut-être les envisager ensemble.

Elle avait tapé « OTB » une nouvelle fois et juste commencé à ajouter « pas de b » quand elle se rendit compte qu’elle pouvait maintenant remplacer « b » par « bas ». Elle s’arrêta de taper quand son cerveau produisit l’équivalent silencieux et intérieur d’un spectacle de feux d’artifice. Soudain, tout était clair, comme si quelqu’un avait posé les faits l’un à côté de l’autre devant elle. Elle se souvint de ce qu’avait dit Brandee : « Pour les meilleurs, il faut le meilleur, n’est-ce pas ? » Seulement, « le meilleur » n’était pas juste une description du bas. C’était leur nom : OTB, « Only the Best », « Seulement le meilleur ».

Elle vida l’écran de recherche et recommença en tapant « Seulement le meilleur, bas ». Le premier résultat fut la boutique que Brandee aimait tant, ici, à Manhattan Beach, à moins de quatre cents mètres de l’endroit où Jessie se tenait maintenant. Elle tapota sur le lien. La page qui se chargea afficha le site web de l’entreprise, avec son logo, un diamant avec les lettres « OTB » à l’intérieur.

Avant d’avoir compris ce qui se passait, elle se mit à courir. Faisant de son mieux pour ignorer son dos endolori, elle courut aussi vite que possible jusqu’à se retrouver devant la maison des Bloom, où Garland et Priscilla Barton étaient morts tous les deux.

Depuis la deuxième mort, la section avait assigné un agent à la surveillance de la maison 24 heures sur 24 et 7 heures sur 7. Jessie lui montra son badge et se dépêcha d’entrer. Elle monta l’escalier quatre à quatre. Quand elle arriva dans la chambre principale, elle alluma la lumière et se précipita vers la commode de Gail Bloom. Après avoir mis des gants, elle ouvrit lentement le tiroir du haut et regarda à l’intérieur.

Comme dans ses souvenirs, le contenu du tiroir était en désordre comme si quelqu’un l’avait fouillé mais, si elle supposait bien, ce n’était pas l’assassin qui avait fouillé dans les sous-vêtements de Gail Bloom mais Garland lui-même juste avant de se faire tuer. Elle fouilla le tiroir comme il l’avait fait et découvrit la même chose louche que lui : Mme Bloom n’avait pas de bas de la marque OTB.

Sans le savoir, Jessie fit la même chose que Garland et s’agenouilla pour voir si un bas était tombé sous la commode, mais il n’y avait rien à cet endroit. Elle ferma les yeux et réfléchit à ce qui avait pu se passer. Finalement, elle en arriva à la même conclusion que son mentor.

Logiquement, on pouvait en déduire que l’assassin avait été dans la maison, peut-être même dans cette chambre, quand il avait entendu Priscilla Barton entrer et qu’il avait saisi un bas pour s’en servir comme arme. Cependant, si c’était le cas, on supposerait qu’il avait laissé l’autre bas ici, dans la chambre, ou qu’il aurait été trouvé pendant la fouille ultérieure de la maison, mais ce n’était pas arrivé.

De plus, non seulement Gail Bloom n’avait pas de bas OTB dans ce tiroir, mais elle ne semblait pas avoir de bas du tout. Si c’était vrai, alors, on ne pouvait tirer qu’une seule conclusion : l’assassin avait amené le bas avec lui dans cette maison et l’avait eu en sa possession au moment de l’attaque.

Quelle sorte d’homme s’introduit dans la maison d’un riche inconnu pour la squatter et, quand on le découvre, tue la femme avec un bas de haute qualité qu’il avait déjà en sa possession ? Et quelle sorte d’homme utilise cette même marque de bas pour tuer une deuxième femme deux jours plus tard ?

Même si la réponse semblait évidemment être qu’il s’agissait d’un homme très perturbé, l’autre réponse, peut-être moins évidente mais tout aussi fascinante, était qu’il s’agissait d’un homme pour lequel la marque de bas OTB avait une signification personnelle.

Jessie ferma le tiroir, sortit de la chambre, descendit l’escalier, sortit de la maison et revint au poste de police de Manhattan Beach pour faire ce que Garland aurait fait s’il n’avait pas été tué : mener des recherches sur les bas.


CHAPITRE VINGT-SEPT

 

 

Une demi-heure plus tard, Jessie regardait fixement un écran d’ordinateur sans tenir compte de l’épuisement qui lui fermait régulièrement les paupières.

Elle ne savait pas ce qu’elle s’était attendue à trouver, peut-être un article de journal qui raconte qu’un homme obsédé par ces bas avait été arrêté pour les avoir volés ou pour avoir accosté des femmes qui en portaient, mais il n’y avait rien de la sorte.

En fait, sa recherche initiale suggérait que l’entreprise était à la fois adorée et respectée. La page de témoignages débordait de louanges expansives de clients. Les sites d’évaluation comme Yelp étaient tout aussi enthousiastes. Jessie n’avait pas réussi à trouver un seul mot négatif sur la qualité du produit ou sur le service client, que ce soit en ligne ou dans la boutique à seulement quatre pâtés de maisons de l’endroit où elle se trouvait maintenant.

Ryan et Jamil étaient assis à des ordinateurs voisins et elle voyait à leur silence qu’ils subissaient le même niveau de frustration. Ryan avait particulièrement l’air agacé. Quand Jessie était revenue au poste de police, elle avait constaté que toute la satisfaction que Ryan avait ressentie après avoir arrêté Barney avait vite disparu. Il était clair que, en se basant sur les preuves qu’ils avaient actuellement, ils auraient de la chance si Barney allait au tribunal pour avoir tapé Ryan du doigt à la poitrine et qu’il n’y serait pas convoqué pour meurtre.

Jessie se redressa et s’étira. Quand elle regarda dans la grande salle du poste, elle vit le sergent Breem. C’était l’homme qui avait d’abord refusé de la laisser monter à l’étage la veille au soir suite à la découverte du corps de Garland. Plus tard, elle avait appris qu’il avait aussi dirigé la scène de crime pour le meurtre de Priscilla Barton. Breem était en civil et il semblait être sur le point de partir pour la soirée. Sur un coup de tête, Jessie sortit et le poursuivit alors qu’il passait la porte.

— Sergent Breem, appela-t-elle, puis-je vous embêter une seconde ?

Breem se retourna. Il avait l’air fatigué mais, quand il vit que c’était la profileuse dont le mentor avait été assassiné la nuit d’avant, il essaya galamment de cacher sa contrariété.

— Bien sûr, dit-il, et puis, comme je ne suis plus en service, appelez-moi Drake.

— Drake, dit-elle après avoir repris son souffle, depuis combien de temps travaillez-vous pour la section ?

Il y réfléchit pendant une seconde.

— Environ quinze ans. J’ai grandi ici quand l’ambiance était moins snob mais, comme je n’ai pas réussi à me faire nommer ici pendant un certain temps, je suis allé travailler pour la police de Long Beach, mais j’habite par ici, je fais du surf au-delà du pâté de maisons d’à côté presque tous les matins, donc, quand il y a eu un poste ici, j’ai sauté sur l’occasion. J’y suis depuis cette époque.

— Donc, vous connaissez très bien le quartier ? demanda-t-elle.

— Je pense que je peux le dire sans risquer de me tromper, dit-il en souriant.

— Que savez-vous sur OTB ?

— La boutique ? dit-il. Elle est dans Manhattan Avenue, juste à côté de la rue principale.

— Non, je voulais parler plus généralement de l’entreprise, dit-elle. Comme vous le savez peut-être, les deux victimes féminines ont été étranglées avec cette marque de bas, ce qui m’a fait penser que l’assassin pourrait avoir une dent contre la marque ou la boutique. Cependant, j’ai cherché en ligne et je n’ai pas trouvé la moindre controverse sur cette marque. J’ai pensé qu’un homme qui habitait le coin depuis longtemps pourrait savoir une chose qui n’aurait pas été diffusée auprès du grand public.

— Ouah, dit-il. Rien ne me vient en tête tout de suite. Je sais qu’ils ont effectué une grande réorganisation au niveau des cadres il y a quelques mois, mais ça semble un peu fade par rapport à ce que vous cherchez. Je ne me souviens pas qu’il y ait eu de crime. Désolé de ne pas pouvoir vous aider plus.

Jessie sourit malgré sa déception.

— Pas de problème. Je n’aurais pas dû m’imaginer qu’il y aurait une clé secrète susceptible de tout expliquer. Il n’y en a presque jamais. Vous devriez rentrer chez vous et vous reposer un peu. Pour affronter les vagues demain, il faudra que vous soyez bien réveillé.

Breem sourit, apparemment fasciné par cette idée.

— D’accord. Au fait, je suis vraiment désolé pour M. Moses. Je sais que vous étiez proches, tous les deux. En fait, je suivais sa carrière. C’était un vrai génie. J’étais un peu un fan. Je compte aller à son enterrement vendredi si j’arrive à trouver le temps. Est-ce que vous y serez ?

— C’est presque certain, dit-elle.

Quand il partit, elle sentit vibrer son téléphone et lut le SMS que Hannah avait envoyé.

Les policiers n’ont rien trouvé de louche. L’un d’eux monte la garde devant notre appartement. Un autre est en bas, dans le hall, avec les vigiles. L’autre est parti.

Jessie répondit :

Merci pour les nouvelles. Je travaille encore sur l’affaire. Je suis à court de pistes ce soir mais ne m’attends pas, on ne sait jamais. Dis aux policiers que nous les relèverons quand nous reviendrons.

Hannah répondit avec des émoticônes qui tendaient le pouce vers le haut. Jessie rentra pour rejoindre Ryan et Jamil, qui avait l’air encore plus fatigué que quand elle était partie.

— Et si vous rentriez chez vous, Jamil ? suggéra-t-elle. Vous nous avez beaucoup aidés aujourd’hui et on dirait que vous allez vous écrouler sur votre clavier.

— Je veux bien rester, dit-il. Comme je suis en congé demain, ça ne me gène pas. C’est plus intéressant que tout ce que j’ai fait cette année. D’une certaine façon, je n’ai pas envie que ça se termine.

— Pauvre petit, dit Ryan en gloussant légèrement.

C’était la première fois que Jessie le voyait sourire depuis qu’elle était revenue au poste.

— Nous sommes tous un peu déboussolés parce que nous essayons constamment de faire parler des faits qui n’ont rien à nous dire, dit-elle, mais je voulais essayer juste un peu plus longtemps, si ça ne vous gêne pas.

— Qu’avez-vous en tête ? demanda Jamil.

— J’étais en train de parler au sergent Breem et il a précisé que l’entreprise OTB avait subi un changement de leadership il y a quelques mois. Il ne semblait pas trouver ça intéressant mais, parfois, il y a des squelettes dans des placards qui peuvent paraître sans intérêt. Nous devrions peut-être y faire un peu le ménage, non ?

— Cela me semble étonnamment ennuyeux, dit tristement Ryan. Je vais vraiment avoir besoin d’une pause café avant de m’y mettre. Pas toi, gamin ?

Jamil hocha la tête et ils partirent tous les deux dans la salle de repos, laissant Jessie seule avec son écran impitoyable. Elle soupira profondément, cligna des yeux quelques fois puis se remit au travail.

D’abord, elle cliqua sur l’onglet « Nouvelles » du site web de l’entreprise et chercha dans les communiqués de presse. En faisant défiler les articles, elle remarqua quelque chose de bizarre. Dans les quatre derniers mois, il y avait seulement trois articles et ils parlaient tous des chiffres des ventes et des lancements des nouveaux produits. En outre, dans la période qui allait d’environ six mois à cinq ans auparavant, il y avait un total de onze communiqués de presse, tous de même nature, avec de temps à autre des nouvelles sur des promotions et sur l’expansion de l’entreprise.

Cependant, du 17 janvier au 2 février de cette année, il y avait trente-et-un communiqués de presse qui parlaient de tout, des ventes en ligne en Argentine à un nouveau système d’air conditionné installé dans l’installation de production de l’entreprise, située à Torrance. Aucun sujet n’était trop petit pour mériter son article. Ce n’était que pendant ce créneau de deux semaines que des nouvelles ou des changements aussi insignifiants avaient été discutés aussi longuement.

C’est presque comme si l’équipe de relations publiques avait essayé d’inonder le site d’informations anodines pour cacher de vraies nouvelles en espérant que les gens ne les chercheraient pas.

Soudain, Jessie sentit revenir son énergie. Elle commença à imprimer tous les communiqués de presse à compter de cette période. Quand Ryan et Jamil revinrent, elle avait placé dix communiqués de presse sur chacun de leurs bureaux, avec des passages surlignés.

— C’est quoi, tout ça ? demanda Ryan d’un ton maussade.

— Contente de vous revoir, les gars, annonça-t-elle joyeusement. Nous sommes sur le point de plonger dans les profondeurs.

— Dans quoi ? demanda Jamil avec plus d’enthousiasme que Ryan n’en avait exprimé.

— Je n’en suis pas encore sûre, mais cette entreprise essaie désespérément de cacher quelque chose et nous allons devoir découvrir quoi.


CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

Ce fut Jamil qui le trouva.

Jessie leur avait donné quelques instructions supplémentaires avant qu’ils ne commencent : ils cherchaient un communiqué de presse qui contienne de vraies nouvelles, pas du brassage de vent. Ce serait probablement une mauvaise nouvelle cachée parmi des nouvelles positives et présentée comme un événement ordinaire. C’était probablement une histoire de personnel. Cela parlait sans doute d’une promotion, d’un déplacement latéral, d’un départ à la retraite ou d’une démission. Le communiqué de presse que Jamil trouva comprenait presque tous ces éléments.

— Il est daté du vingt-deux janvier et le titre est « Addition prochaine d’un nouveau design pour favoriser la croissance dans les marchés internationaux », commença-t-il. Le communiqué de presse est long de trois pages, qui traitent de la dernière embauche dans l’équipe de conception créative, Massimo Torini, qui venait de l’entreprise de vêtements pour femmes Max Ultra.

Jamil parcourut rapidement la page avant de poursuivre.

— Il y a une longue description de ses réalisations et de celles de deux autres concepteurs qu’il a emmenés avec lui. L’article mentionne plusieurs promotions et changements de section supplémentaires, notamment la promotion de Greg Petrie à la tête de la section de conception. Enfin, l’article précise que le maintenant ex-directeur de la section de conception, Pierce Cunningham, aura un rôle de conseil. Le reste du communiqué de presse mentionne plusieurs ajustements apportés aux équipes marketing et finance, mais ils ne semblent être que des modifications de titres sans que la description du travail ne change réellement.

Jessie fit un grand sourire.

— Pourquoi as-tu choisi celui-là, Jamil ? demanda-t-elle avec des yeux remplis d’espoir.

— Eh bien, on dirait vraiment qu’ils essayaient de cacher une mauvaise nouvelle en la noyant dans une longue annonce de bonnes nouvelles.

— Je suis certaine que Pierce Cunningham serait d’accord avec toi, dit Jessie.

Ryan, qui avait été en train de consulter son propre document, releva la tête avec une énergie qui, comme le savait Jessie, indiquait qu’il avait trouvé quelque chose d’important.

— Si tu penses que cette nouvelle l’a déprimé, il a vraiment dû détester celle-ci.

— Laquelle ? demanda Jessie, tout excitée.

— Ça date du vingt-huit janvier, c’est-à-dire seulement six jours après qu’il a été démis de la direction de la section de conception. Le titre du communiqué de presse est aussi sec que possible : « Les améliorations des installations de Torrance ont accru la productivité ». Pendant une page et demie, ils parlent de choses comme une salle de repos plus belle et la révision des normes de la chaîne de production. Alors, on lit ça : « Le conseiller en conception Pierce Cunningham a choisi de profiter du programme de départ à la retraite de l’entreprise ». Après ça, pendant un autre paragraphe, l’annonce décrit l’installation de panneaux solaires dans le parking.

— C’est tout ? demanda Jessie. Pas de « Nous le remercions pour ses services » ou « OTB lui souhaite du succès pour ses projets » ?

— Rien de ce style, répondit Ryan.

Jessie effectua une recherche rapide de mot dans tous les communiqués de presse et constata que, sauf dans ces deux références, le nom de Pierce Cunningham, qui avait été cité à plusieurs reprises avant le 17 janvier, ne réapparaissait plus jamais.

— Messieurs, dit-elle après leur avoir communiqué cette information, vous semble-t-il possible que presque tous ces trente-et-un communiqués de presse aient été spécifiquement conçus pour cacher une seule information : OTB a licencié Pierce Cunningham vite et sans ménagement et n’a pas voulu que ça se remarque ?

Les deux hommes exprimèrent leur approbation d’un hochement de tête. Jessie poursuivit.

— Je pense qu’il est temps que nous fassions plus ample connaissance de M. Cunningham, n’est-ce pas ?

Une demi-heure plus tard, ils avaient une image assez précise de cet homme. Sa biographie était impressionnante, bien que sans grande histoire. Il avait grandi dans la campagne de la Virginie de l’Ouest, où il avait été très bon élève, et avait obtenu une bourse pour aller à l’Université de Virginie. Le succès qu’il y avait remporté lui avait permis d’obtenir une place à l’École de Design Parsons, où il avait obtenu un diplôme en études de mode. Ensuite, il avait travaillé dans plusieurs maisons de couture de New York puis il était parti vers l’ouest pour devenir le concepteur principal de Joben Couture.

Rien d’excessivement louche jusque-là.

Entre temps, il avait rencontré Irina Letsch, un mannequin de défilé bien parti qui deviendrait ensuite son épouse. Quelques années plus tard, il avait co-lancé OTB, une entreprise de lingerie, où il avait été responsable de plusieurs conceptions.

Dans plusieurs textes de profil, on disait qu’il avait la réputation d’être « excentrique » et « légèrement obsessionnel » avec une « forte tendance à trop travailler », mais rien d’autre ne sortait réellement de l’ordinaire. Lui et Irina s’étaient installés dans une grande maison sur le Strand et ils y habitaient encore, ce qui signifiait depuis beaucoup plus de dix ans.

On dirait que ce style d’homme sait quand ses voisins sont en ville ou en vacances.

Tout paraissait assez conventionnel. Il avait quarante-huit ans. Irina avait neuf ans de moins que lui. Ils n’avaient pas d’enfants. Quand on regardait les photos de Cunningham, on y voyait un homme agréablement fade, légèrement bedonnant, avec des cheveux blonds qui commençaient juste à se clairsemer.

Pour un roi de la mode, il n’a pas l’air particulièrement inoubliable. Ce genre d’homme pourrait se promener presque sans qu’on le remarque.

Pendant que Jessie lisait sa biographie, Ryan consultait les bases de données juridiques. Alors, il trouva une chose qui, bien que n’étant pas exceptionnelle, avait de l’intérêt.

— Le quatorze janvier, Cunningham a été impliqué dans une procédure judiciaire, dit-il. Elle concernait une entente financière avec un individu non nommé pour un montant non révélé. Cunningham n’y est pas spécifiquement nommé, mais sa compagnie à responsabilité limitée, PC Perspectives, l’est. Cunningham est la seule personne affiliée à l’entreprise. L’accord est rédigé en termes extrêmement vagues, avec seulement une référence passagère à un dédommagement pour préjudice affectif.

— C’est intéressant, dit Jessie d’un air songeur.

— Ce n’est pas tout, ajouta Ryan. Je trouve son nom associé à une plainte déposée le neuf janvier et retirée le dix. Le plaignant était une femme anonyme et les détails de la plainte sont inconnus. Depuis le retrait, toutes ces informations ont été effacées du système.

Jamil agita une main avec enthousiasme.

— Je pense que j’ai peut-être une idée sur la nature de la plainte.

— Dis-nous ça, dit Jessie.

— J’ai lu les comptes de médias sociaux des employés d’OTB à partir du début de l’année en essayant de voir si je pouvais trouver leur point de vue non officiel sur Cunningham. Il n’y avait rien et j’ai trouvé ça plus louche que s’il y avait eu des critiques. Donc, j’ai obtenu accès à quelques sites d’archives web pour voir s’il y avait des tweets ou des messages intéressants qui avaient été effacés.

— Comment as-tu fait ça ? demanda Jessie.

— Il existe plusieurs sites qui archivent les tweets, les messages et les stories d’Instagram. Quelques-uns prennent des captures d’écran de temps à autre. C’est un peu compliqué et je pourrai vous faire un cours niveau débutant plus tard, mais écoutez ça. J’ai trouvé un message qui devrait vous intéresser. Il vient d’une associée conceptrice d’OTB du nom d’Annie Cole. Il date du premier janvier, à dix heures vingt-et-un du matin.

Ryan et Jessie vinrent se placer devant l’écran et lurent le tweet. Il disait :

Je n’arrive pas à croire à ce qui s’est passé hier soir. Le patron m’a acculée à la Fête du Nouvel An du Portico. Il m’a draguée. Quand j’ai dit non, il a essayé de me baisser ma jupe. Effrayant. #meto.

— Elle a mal orthographié « me too », fit remarquer Ryan.

— Aussi étonnant que ce soit, c’est peut-être la seule raison pour laquelle nous ne sommes pas déjà au courant, répondit Jamil. Si elle avait tapé correctement ce hashtag, il aurait rejoint tous les autres dans ce sujet tendance et il n’aurait jamais pu rester caché. Plusieurs personnes auraient pris des captures d’écran et mené des recherches. Comme elle mentionne Le Portico, où ils ont fait la fête, tout le monde aurait compris en quelques heures que ce message parlait de Cunningham mais, parce qu’elle l’a effacé moins de quinze minutes après l’avoir posté le matin du Nouvel An, il a échappé à tout le monde. Il aurait fallu chercher spécifiquement une chose comme celle-là pour avoir une chance de la trouver.

— OK, dit Jessie, dont les pensées défilaient plus vite que les mots. Donc, elle a effacé le tweet, mais je pense que nous pouvons supposer à coup sûr que ça ne s’est pas arrêté là. Il est clair que, entre le premier et le neuf janvier, elle a décidé de porter plainte contre Cunningham. Or, il semblerait qu’elle ait été convaincue de retirer sa plainte avant la fin de la journée de travail suivante, ce qui suggère qu’il y aurait eu des litiges juridiques féroces pendant ce temps-là et qu’ils seraient parvenus à un accord le quatorze janvier.

— D’accord, acquiesça Ryan en suivant son raisonnement. L’accord comportait sûrement une obligation de confidentialité. Donc, quand l’accord a été accepté, l’entreprise a été libre d’entamer le processus de mise au placard de Cunningham en toute discrétion.

Jamil intervint.

— Chose intéressante, le quinze janvier, le lendemain de la finalisation de l’accord, Annie Cole a posté une story sur Instagram pour dire qu’elle quittait OTB et rentrait dans sa ville d’origine de Kansas City pour lancer sa propre boutique. Ce timing ne peut pas être une coïncidence.

— Non, acquiesça Jessie, et on peut dire la même chose du plan de communication d’OTB, quand ils ont rempli leur site web de communiqués de presse et y ont glissé l’annonce du changement de statut de Cunningham. OTB est une société cotée en bourse. Ils ont l’obligation de révéler les informations comme les changements en matière de gestion. Donc, ils ont mentionné qu’ils avaient changé son rôle puis, six jours plus tard, ils ont annoncé qu’il prenait sa retraite anticipée. Personne n’a remarqué ce qui se passait.

— Si, quelqu’un a remarqué, dit Ryan en regardant son propre écran d’ordinateur.

— Qui ? demanda Jamil.

— Cunningham. Après sa « retraite », il a eu énormément de malchance. Il a transféré toutes ses stock-options à un individu inconnu. J’imagine que cela devait faire partie de son accord avec Annie Cole. Irina a divorcé et a obtenu la maison. Il a dû emménager dans un appartement de Westchester, dont on l’a ensuite expulsé. On lui a même confisqué sa voiture. On l’a aussi brièvement placé en asile psychiatrique, contre sa volonté, pour automutilation. Il semble que, quelques mois après son expulsion de l’appartement, Irina l’ait retrouvé dans leur baignoire. Il avait pris des cachets. Il a passé du temps à se remettre physiquement à l’hôpital avant d’être transféré dans un établissement de soins prolongés. Cela fait seulement deux semaines qu’il en est sorti.

— Où est-il, maintenant ? demanda Jessie.

— Aucune idée, dit Ryan. Depuis qu’il a quitté l’hôpital, on l’a perdu de vue.

— Nous devrions peut-être aller voir Irina pour qu’elle nous dise si elle l’a vu. De plus, elle pourrait nous donner une idée de l’endroit où il se cache, suggéra Jessie en affichant le numéro de téléphone en question sur son téléphone portable et en l’appelant.

— Messagerie, dit-elle, frustrée.

Ils restèrent tous assis à leurs bureaux en silence pendant un moment.

— Attendez, j’ai une idée, dit soudain Jamil en prenant son propre téléphone.

— Je crois que j’aime ce gosse, marmonna Ryan à Jessie, qui exprima son approbation d’un hochement de tête.

— Bonjour, Nancy, dit Jamil, qui se tut brièvement pour écouter la réponse avant de poursuivre. Oui, je suis désolé, je sais qu’il est tard, mais vous avez si bien aidé ces policiers de Los Angeles que j’espérais moi aussi pouvoir abuser de votre gentillesse.

Il y eut une autre pause pendant laquelle ils entendirent la voix de Nancy, de l’Association des Propriétaires du Strand de Manhattan Beach, à l’autre bout de la ligne.

— Oui, madame, dit-il. Je me demandais si vous pouviez me fournir le numéro d’urgence d’Irina Cunningham. Elle ne répond pas à son téléphone portable et je sais que tous les résidents du Strand doivent porter une balise de détresse sur leur personne au cas où l’Association de Propriétaires aurait besoin de diffuser rapidement des informations aux habitants du quartier.

Après une autre pause, plus longue que la précédente, il la remercia et raccrocha.

— Alors ? demanda Ryan.

— Nancy a dit qu’elle voulait bien contacter Mme Cunningham mais que cela ne servirait pas à grand-chose en ce moment, car Irina est actuellement en vol de nuit en direction de Paris, où elle doit passer quelques semaines de vacances. Apparemment, ils y vont toujours à cette période de l’année et Irina a décidé de ne pas annuler parce qu’elle refusait qu’un petit divorce lui gâche son été. Donc, nous allons devoir attendre quelques heures pour pouvoir lui parler.

— Non, ce sera inutile, dit Jessie en se relevant, tout excitée.

— Pourquoi ? demanda Jamil.

— Aujourd’hui, Irina est partie en vacances pour plusieurs semaines et Pierce connaissait cette habitude. Sa maison, la maison où il avait habité, est vide. Je pense que nous pouvons deviner où il va squatter ce soir. Quelle est son adresse ?


CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

Pierce Cunningham savait qu’il devrait s’en aller.

Avec la deuxième femme, il avait été négligent. Même s’il faisait toujours attention d’effacer ses empreintes digitales quand il séjournait quelque part, il était sûr qu’il avait commis une erreur quand il s’était enfui comme un fou de chez Carl Landingham.

Même si les policiers ne le coinçaient pas avec l’ADN, ils finiraient par l’avoir à cause du bas. Bien sûr, il en avait utilisé un pour le premier meurtre de la voisine curieuse parce qu’il l’avait eu sur lui. Il portait toujours le souvenir de l’époque où il avait été le célèbre concepteur d’un vêtement adoré.

Ce bas avait été dans sa main au moment précis où la voisine l’avait découvert caché dans le coin du salon. S’il avait eu un vase en verre à sa disposition, il aurait pu s’en servir après l’avoir poursuivie dans le hall ou, du moins, c’était ce qu’il se disait, mais, prendre une vie avec une chose qu’il avait créée, c’était un juste retour des choses. La naissance, la mort, la renaissance, quelque chose comme ça.

Son utilisation du bas pour le deuxième meurtre n’avait été qu’une coïncidence absurde. La fille qui était tombée dans l’escalier en avait porté, c’était tout. Ce bas avait été très efficace sur sa première victime. Le réutiliser avait été logique. Une partie de lui-même pensait que cela avait été prédestiné. S’il avait trouvé sur la deuxième victime la même marque de bas que celle dont il s’était servi pour tuer la voisine curieuse, cette même marque qu’il avait conçue avec son sang et sa sueur propres, ça ne pouvait pas être un hasard. C’était un signe et il ne pouvait pas l’ignorer.

Le problème, c’était que ces belles coïncidences allaient sûrement lui retomber dessus quand quelqu’un finirait par comprendre que l’homme qui avait conçu ces bas utilisés pour tuer deux femmes avait été interné en hôpital psychiatrique peu de temps après un incident où il avait été violent avec une autre femme jeune et belle. Il ne pensait pas que les informations relatives à l’accord qu’il avait passé avec cette salope de geignarde, Annie Cole, resteraient secrètes pour toujours. Même si les hyènes d’OTB qui l’avaient forcé à prendre sa retraite anticipée avaient pour intérêt de passer les choses sous silence, les gens finissaient toujours par parler.

Cependant, il n’arrivait pas à se résoudre à partir. Après tout, c’était sa maison. Théoriquement, à présent, elle n’appartenait plus qu’à son ex-épouse, cette mégère glaciale qui l’avait obtenue lors du divorce après l’avoir plus ou moins menacé de révéler publiquement son erreur de jugement commise en état d’ivresse le Jour de l’An et de détruire ce qu’il lui restait comme réputation.

Pourtant, à l’origine, c’était lui qui avait trouvé cet endroit. C’était lui qui avait supervisé les rénovations qui avaient transformé cette grande maison à deux niveaux de style espagnol en manoir entièrement méditerranéen avec un troisième niveau, une piscine de plafond et des vues qui, par les claires journées d’hiver, permettent d’apercevoir le mont Baldy et ses sommets enneigés à presque cent kilomètres au nord-est.

Il se promenait de pièce en pièce, conscient du fait que, à chaque minute qu’il passait ici, il se mettait en danger. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de se laisser submerger par ses souvenirs : la première nuit qu’ils avaient passée ici, lui et Irina, puis le matin pluvieux où elle lui avait dit qu’elle n’aimait pas les enfants. Il se souvenait de la première fois où il avait couché ici avec quelqu’un d’autre qu’Irina, peu de temps après avoir découvert le relevé de carte de crédit dont elle croyait qu’il ignorait l’existence. Ce relevé montrait qu’elle avait passé un week-end dans une chambre d’hôtes de Malibu, pas seule, pendant qu’il travaillait à New York.

Il se souvint qu’il était revenu ici pour la première fois après avoir passé un mois au centre de traitement de Hazelden, dans le Minnesota, où ils avaient essayé de l’aider à gérer ses troubles obsessionnels compulsifs, sa propension à l’automédication et ce qu’ils avaient poliment nommé « ses problèmes de contrôle de ses pulsions ». Il se souvenait que, une nuit où Irina était allée voir sa mère, il était revenu ici avec une stagiaire d’OTB qui avait été plus réceptive à ses avances qu’Annie Cole. Tous ses souvenirs allaient et venaient et, parfois, ils se mélangeaient les uns aux autres.

Il soupçonnait que ce flou était peut-être lié avec la vodka qu’il avait bue presque sans arrêt depuis qu’il était entré par la fenêtre au loquet défectueux quand il avait commencé à faire sombre dehors. Quelle qu’en soit la raison, il se retrouva dans son ex-chambre, en train de fouiller dans les vêtements d’Irina, ceux qu’elle gardait dans le dressing qu’il avait fait construire pour elle et qui était plus gros que son premier appartement de Manhattan.

Il jetait par terre les cintres qui portaient des robes en essayant de se souvenir combien de ses tenues il avait conçues. Il ouvrit le tiroir de sa commode, celui où elle mettait tous ses bas OTB. Il y en avait des dizaines (certains transparents, d’autres en couleur) et il les avait tous créés. Même maintenant, alors qu’elle le détestait, Irina ne pouvait pas se résoudre à s’en débarrasser.

Elle les aimait trop, comme tant d’autres femmes. Ces temps-ci, les bas n’étaient pas particulièrement populaires en Californie du Sud, mais ses créations avaient encore du cachet, même s’il avait été oublié. Aucun des femmes qui en avait porté ne les avait critiqués en sa présence. Ils étaient son cadeau au monde. Il se demanda si cela serait pris en considération quand il serait finalement tenu de rendre compte de ses péchés. À cette idée, il rit fort.

Votre honneur, même si mon client a étranglé deux femmes innocentes jusqu’à la mort, il savait fabriquer des bas merveilleux, vous ne croyez pas ?

Il rit à nouveau, encore plus fort qu’avant.

 

*

 

L’agent Carrie Shaw était prête à rentrer à la maison.

Il serait bientôt minuit et elle serait libre de partir. Alors qu’elle marchait sur la partie du Strand située sur Manhattan Beach en vérifiant qu’il ne se passe rien d’extraordinaire, elle sentait sa concentration vaciller.

En ville, cela avait été une semaine peu ordinaire et on n’était encore que mercredi. Trois meurtres avaient déjà été commis dans cette même rangée de maisons. D’abord, une résidente, ensuite, un profileur criminel célèbre de la police de Los Angeles puis la maîtresse d’un résident.

Carrie aurait aimé participer à une de ces enquêtes mais, comme elle était la dernière arrivée de la section, on ne considérait même pas qu’elle avait assez d’expérience pour monter la garde devant les maisons qui étaient maintenant des scènes de crime. Elle soupçonnait que c’était autant son physique que son manque d’expérience qui la désavantageait. Elle avait beau être athlétique et sèche en tant qu’ex-gymnaste, elle était aussi petite, car elle mesurait un mètre cinquante-sept et pesait tout juste cinquante kilos, ce qui était loin de la rendre intimidante.

Donc, au lieu de garder une scène de crime ou de partir en mission, elle ne pouvait qu’arpenter les trois kilomètres de sentier du Strand de Manhattan Beach. Elle estimait que, au cours des trois dernières heures, elle avait dû parcourir près de treize kilomètres. Elle ne pouvait même pas profiter des vues magnifiques de la baie de Santa Monica. À l’heure où elle relevait l’agent qui, ayant un peu plus d’ancienneté qu’elle, était en fonction le long de la plage pendant la journée, il faisait déjà trop sombre pour voir l’océan.

En outre, elle était supposée regarder dans l’autre direction, vers les maisons de personnes plus riches qu’elle ne pourrait jamais rêver de l’être. Parfois, elle avait un peu l’impression d’être une perverse qui espionnait les gens pour surprendre des moments privés et personnels alors qu’elle ne faisait que chercher des comportements éventuellement suspects.

Alors, comme pour la réprimander directement, une femme qui se tenait dans la maison devant laquelle elle passait fronça les sourcils en la voyant et baissa ses rideaux avec insistance. Carrie secoua la tête, partagée entre la honte et l’agacement.


J’essaie seulement de faire mon travail, madame.

Elle savait qu’elle ne subirait aucun regard désapprobateur à la maison suivante. Selon sa note de service, le propriétaire n’était pas en ville et ne reviendrait pas avant au moins deux semaines.

Ça doit être chouette.

Alors qu’elle allait poursuivre sa route, elle remarqua qu’une lumière brillait dans une pièce du deuxième étage et illuminait faiblement la section du sentier qui s’étendait juste devant elle. Cela n’était pas si inhabituel que ça. Quand ils quittaient momentanément la ville, des quantités de résidents activaient des minuteries pour allumer leurs lampes et faire croire aux voleurs potentiels qu’il y avait quelqu’un à la maison. Elle commença à regarder la maison suivante quand une chose qui lui parut réellement inhabituelle attira son attention.

Le rez-de-chaussée, qui faisait face à l’océan, était entièrement constitué d’une baie vitrée. Certaines parties allaient du sol au plafond. À d’autres endroits, il y avait plusieurs fenêtres plus petites. Une de ces fenêtres, dans le coin le plus éloigné de la terrasse, en grande partie cachée par une chaise longue, semblait être ouverte.

Carrie avança pour mieux y voir. Elle était assurément ouverte, même si elle ne l’était que légèrement. Carrie remarqua aussi ce qui ressemblait à des empreintes de pas récentes sur la terrasse en bois humide qui s’étendait juste devant la fenêtre. Elle sortit sa lampe de poche et éclaira la vitre de la fenêtre, où elle remarqua plusieurs empreintes de main.

Elle recula d’un pas et sortit sa radio. Vu les événements récents, il valait mieux qu’elle appelle des renforts et qu’on l’accuse d’avoir réagi de manière excessive que supposer que c’était dû à un résident distrait et finalement rater l’occasion d’appréhender un tueur potentiel.

Elle leva la radio jusqu’à sa bouche. Alors qu’elle allait commencer à parler, elle entendit quelque chose. Le son était difficile à identifier de manière certaine. Il tenait aussi bien du cri que du … rire ? Elle ne pouvait décider si elle entendait quelqu’un glousser de plaisir ou hurler de douleur. Dans un cas comme dans l’autre, il y avait quelqu’un dans une maison censée être inoccupée.

— Ici l’agent Shaw de la patrouille sur la plage. J’entends des sons potentiels de détresse qui viennent de la résidence d’Irina Cunningham, entre Second Street et Third Street. Ma note de service indique qu’elle n’est pas en ville, mais il y a une fenêtre ouverte au rez-de-chaussée et une lumière au deuxième étage. J’entre. Envoyez des renforts.

Elle éteignit sa radio pour éviter d’alerter l’intrus potentiel et entra par la fenêtre. Quand elle fut à l’intérieur, elle sortit son arme de son étui et partit vers l’escalier qui menait au deuxième étage en suivant le son de ces cris presque inhumains. Alors qu’elle était à mi-chemin entre le rez-de chaussée et le premier étage, elle perdit l’équilibre et atterrit violemment par terre avec un bruit sourd qui résonna partout dans la maison.

 

*

 

Pierce s’arrêta de rire.

Il fallait qu’il reprenne son souffle mais, quelques secondes plus tard, il sentit arriver un autre rire à l’idée d’être le premier inculpé à utiliser la défense « Je suis un génie de la mode » contre une double accusation de meurtre. Alors, il entendit le bruit sourd, qui résonna aussi fort que si quelqu’un avait laissé tomber un sac d’engrais dans l’escalier.

Il se tut et attendit qu’il y ait un autre son. Ceux qui suivirent (deux craquements consécutifs) le tirèrent de sa torpeur. Ayant vécu des années dans cette maison, il savait que deux des marches de l’escalier qui allait du rez-de-chaussée au premier étage craquaient bruyamment. Avec Irina, ils avaient appris à marcher sur le bord de ces marches pour les éviter, mais un inconnu n’aurait pas cette idée et c’était visiblement ce qui venait de lui arriver.

Il éteignit la lumière du dressing, traversa hâtivement la chambre principale et en éteignit aussi la lumière. Alors, il jeta un coup d’œil dans le hall et, comme il ne vit personne, il se prépara à se ruer dans la chambre d’amis qui se trouvait en face mais, juste avant qu’il ne le fasse, il eut une idée. Il ralluma la lumière de la chambre, laissa la porte à moitié ouverte puis traversa le hall pour se rendre dans la chambre d’amis.

Environ dix secondes plus tard, il entendit un autre craquement familier, qui indiquait que son intrus avait atteint le haut de l’escalier du deuxième étage, où il était. Il était certain que cette personne n’était pas Irina, qui, après avoir vécu ici plusieurs années, réussissait à éviter toutes les marches qui craquaient de manière quasi-instinctive.

Il entendit le pas discret d’une personne qui essayait visiblement de marcher sur la moquette sur la pointe des pieds. Le son qu’il s’attendait à entendre (le grincement que produisait la porte de la chambre principale quand on l’ouvrait) ne tarderait sans doute pas. Alors, il faudrait qu’il choisisse. Se précipiterait-il dans le hall pour courir vers l’escalier et essayer de fuir la maison avant l’arrivée des autres, probablement des policiers en grand nombre ? Ou alors, irait-il dans l’autre sens, vers l’intrus ?

Juste à ce moment-là, les gonds de la porte de la chambre principale grincèrent fortement comme par protestation quand quelqu’un l’ouvrit. Pierce ouvrit sa propre porte. Sans même y réfléchir, il avait fait son choix.


CHAPITRE TRENTE

 

 

Jessie et Ryan étaient déjà dans la voiture de Ryan, en route vers la maison des Cunningham et à mi-chemin quand ils entendirent l’appel.

Ils avaient envisagé d’y aller à pied, mais la maison était à l’extrémité sud du Strand, presque à huit cents mètres du poste. En outre, leurs gilets pare-balles étaient dans la voiture. Alors qu’ils fonçaient dans Manhattan Avenue et traversaient 9th Street, l’appel radio de Carrie Shaw arriva.

Jessie se tourna vers Ryan et vit qu’ils pensaient la même chose. Une partie d’elle-même voulait avertir Shaw de ne pas entrer seule dans la maison mais, si quelqu’un poussait des cris de détresse dans la maison, chaque seconde pourrait sauver la victime ou la condamner à mort.

Ryan s’arrêta au coin d’Ocean Drive et de 3rd Place, l’endroit le plus proche du Strand pour les véhicules dans ce pâté de maisons, et Ryan et Jessie bondirent tous les deux de la voiture, Jessie sans tenir compte de sa douleur au dos. Ils se mirent leurs gilets et coururent vers l’adresse.

— Devrions-nous essayer d’entrer par la fenêtre dont elle a parlé ? demanda Jessie.

— On n’a pas le temps de la chercher, dit Ryan. Il faut juste qu’on entre.

Ils arrivèrent à une porte latérale et il lui donna un coup de pied en espérant qu’elle s’ouvrirait brusquement. Elle ne bougea pas.

— Plan B, dit Ryan en sortant son arme et en visant le bouton de porte.

Il tira et un écho assourdissant brisa la tranquillité de tout le quartier. Alors, il donna un autre coup de pied. Cette fois, la porte ne résista pas. Il les emmena à l’intérieur, son arme dans une main et sa lampe de poche dans l’autre. Jessie le suivit juste derrière en prenant la même posture.

— Shaw a dit que la lumière était au deuxième étage, rappela Jessie à Ryan pendant qu’il se dirigeait vers l’escalier.

Ils bougèrent vite en essayant de rester assez discrets pour entendre le son d’une voix ou des bruits de lutte. Au grand désarroi de Jessie, ils n’entendirent rien. De temps à autre, ils passèrent sur des marches qui craquaient et espérèrent que cela ne s’entendrait pas en haut. Quand ils arrivèrent au deuxième étage, ils refirent accidentellement du bruit en atteignant le haut du palier. Leur poids fit craquer doucement le plancher. Ils regardèrent aux deux extrémités du hall mais ne trouvèrent pas de lumières allumées.

— Tu veux bien aller à gauche ? chuchota Ryan. Je vais vérifier les pièces à droite.

Jessie hocha la tête et commença à avancer dans le hall. Le fait que l’agent Shaw soit introuvable et qu’on ne l’entende nulle part était profondément déstabilisant. Jessie essaya de se forcer à ne plus y penser et à juste se concentrer sur ce qui se trouvait devant elle.

Elle éclaira la première chambre où elle arriva avec sa lampe mais n’y vit rien d’inhabituel. Alors qu’elle approchait d’une deuxième porte ouverte, elle entendit ce qu’elle pensa être un grognement dans la dernière pièce sombre au bout du hall. Elle se retourna pour alerter Ryan en agitant sa lampe de poche, mais il avait la tête détournée et entrait dans une chambre, où il disparut hors de la vue de Jessie.

Elle envisagea de le suivre, mais un deuxième grognement lui dit qu’elle n’en avait pas le temps. Donc, elle se déplaça vers le son aussi silencieusement que possible. Quand elle atteignit la porte ouverte, elle inspira profondément et s’introduisit dans la pièce en l’éclairant de sa lampe de poche.

Allongée sur le sol, consciente mais visiblement dans un sale état, il y avait une jeune femme en uniforme de police qui, supposa Jessie, devait être l’agent Shaw. Jessie éclaira la pièce avec sa lampe pour vérifier s’il y avait quelqu’un d’autre, mais elle ne trouva personne. Elle se déplaça posément vers Shaw, qui levait les yeux vers elle et semblait être en train de dire quelque chose d’une voix rauque et presque inintelligible.

— Dière por.

Jessie continua à bouger tout en essayant de comprendre les mots de la femme. Alors qu’elle était presque arrivée à son niveau, elle comprit ce qu’elle avait tenté de lui dire.

Dière por. Derrière la porte.

Elle virevolta juste au moment où l’ombre de quelqu’un apparaissait sur le mur en abattant quelque chose vers elle. Jessie réussit à lever les bras au-dessus de la tête et à bloquer en grande partie le coup quand ce qui semblait être un club de golf s’abattit sur elle.

Malheureusement, le club réussit à la frapper violemment à l’avant-bras droit et à faire tomber l’arme de sa main. La silhouette lui envoya un nouveau coup. Cette fois, Jessie bondit en arrière et évita le club de golf, mais elle n’évita pas l’agent Shaw, qui était juste derrière elle. Trébuchant sur elle, elle tomba en arrière et sur le plancher.

Jessie se releva en s’attendant à un autre coup de club. Au loin, elle entendit Ryan l’appeler. L’homme, qui, comme elle le voyait mieux maintenant, était Pierce Cunningham, interrompit son coup et se précipita vers la porte de la chambre, qu’il verrouilla. Alors, il se retourna, une expression de rage perverse au visage.

— Au bout du hall ! cria Jessie aussi fort qu’elle le pouvait. Ses mots semblèrent réveiller brusquement Cunningham, qui courut vers elle.

Elle n’hésita pas. Elle passa sur l’agent Shaw et se rua vers son attaquant. Alors qu’il soulevait à nouveau le club de golf, elle leva sa petite lampe de poche et lui éclaira le visage. Cela eut au moins une partie de l’effet désiré. Il plissa les yeux et détourna la tête, mais il ne s’arrêta pas de bouger. Avant que Jessie ait pu l’esquiver, ils se heurtèrent violemment l’un l’autre.

Cunningham était plus petit que Jessie, mais il pesait au moins vingt-deux kilos de plus qu’elle et elle subit l’impact beaucoup plus gravement que lui. Ils tombèrent tous les deux. Jessie retomba en arrière mais, cette fois, elle avait Cunningham sur elle. Shaw était elle aussi quelque part sous eux.

Une douleur cuisante traversa Jessie quand son dos à vif atterrit lourdement sur le plancher en bois dur. Malgré ses larmes, elle vit que Cunningham avait apparemment perdu le club de golf en tombant, mais cela n’empêcha pas l’homme de lui passer les mains autour de la gorge et de serrer.

D’abord, elle fut si stupéfaite qu’elle ne comprit même pas qu’elle ne pouvait plus respirer mais, une demi-seconde plus tard, elle se rendit compte de la réalité de la situation. Inconsciemment, elle envoya la petite lampe de poche, qu’elle tenait encore à la main gauche, vers le haut.

Elle heurta la tempe droite de Cunningham mais ne sembla pas lui faire grand mal. La main gauche de Jessie était sa main non dominante et elle était plus faible que sa main droite. Pourtant, elle frappa à nouveau. Cette fois, Cunningham était prêt et bloqua le coup en levant le coude droit. La lampe échappa à Jessie et tomba dans le coin de la pièce.

La seule chose positive était que, quand Cunningham avait levé le bras pour se défendre, son étreinte sur le cou de Jessie s’était légèrement desserrée et elle avait pu respirer avant qu’il ne l’étouffe à nouveau. Sans tenir compte de sa douleur au dos, Jessie fixa son regard flou sur le visage pâteux et enragé de Cunningham et se concentra. Alors, avec toute la force qu’elle put rassembler, elle envoya ses deux poings maintenant serrés vers la tête de son agresseur et lui frappa simultanément les deux oreilles.

Il hurla de douleur et desserra brièvement son étreinte une fois de plus. Jessie utilisa ce répit pour envoyer la tête vers le haut violemment et rapidement et sentit le haut de son crâne frapper quelque chose de dur sur le visage de son agresseur. Quand elle retomba en arrière, elle vit que le sang commençait déjà à couler du nez de Cunningham.

En dépit de ses cris aigus, Cunningham la contemplait avec une intensité furieuse. Il lui envoya un coup de poing au visage. Jessie ferma les yeux et attendit le choc. Il ne vint pas.

Elle rouvrit les yeux et se rendit compte que l’agent Carrie Shaw avait réussi à se remettre à genoux en rampant et à attraper le poing de Cunningham de ses deux mains. Cunningham essayait frénétiquement de le dégager tout en repoussant l’agent de police avec son autre main.

Même si le torse de Jessie était encore immobilisé sous le poids de Cunningham, plus rien ne lui comprimait la gorge. Jessie inspira profondément et envoya à nouveau ses deux poings vers Cunningham. Cette fois, elle le roua de coups au nez et aux yeux. Il se débattit avec le bras que l’agent Shaw ne retenait pas mais ne put arrêter la volée de coups qu’elle lui envoyait au visage.

Un moment plus tard, Jessie entendit un craquement assourdissant et vit Ryan traverser la porte comme un secondeur en furie. Il roula, se releva, évalua la situation et pointa son arme vers Pierce Cunningham.

Les trois personnes entremêlées sur le plancher se figèrent.

— Attends ! cria Jessie. Il n’est pas armé !

Il y eut un autre moment d’immobilité et de silence des trois personnes qui étaient au sol.

— Bon, dit Ryan en avançant vers eux.

Sans s’arrêter, il leva la jambe droite et en frappa Cunningham, qui était encore sur Jessie. Cunningham s’envola, retomba de l’autre côté de la pièce en heurtant le mur et s’effondra. Ryan avança vite vers lui, lui passa les bras derrière le dos et le menotta.

— Puis-je vous emprunter vos menottes ? demanda-t-il à l’agent Shaw.

Elle les lui lança et il les utilisa pour attacher l’homme à une colonne de lit.

— Je crois qu’elle m’a cassé le nez, dit Cunningham en gémissant.

— Ça va, vous deux ? demanda Ryan sans écouter Cunningham.

Shaw hocha la tête. Jessie fit de même, roula sur le ventre avec précaution et se releva lentement. Ryan la saisit par les bras pour la stabiliser. Elle sourit pour qu’il sache qu’elle n’avait pas de blessure grave avant de se retourner vers Shaw.

— Merci de m’avoir aidée, dit-elle d’une voix rauque.

— C’est moi qui vous remercie, répondit Shaw d’une voix aussi fatiguée. Il m’a eue par surprise. Si vous n’étiez pas arrivée, je serais … merci.

Elle se tut en se rendant compte de ce à quoi elle venait d’échapper. Ils entendirent alors des sirènes approcher rapidement.

— On ferait mieux de les appeler, conseilla Jessie en espérant aider la jeune agente de police à sortir de sa léthargie afin qu’elle évite la sorte de spirale émotionnelle que Jessie ne connaissait que trop bien. Il ne faudrait pas qu’on se fasse tirer dessus par accident alors qu’on a menotté le coupable.

Pendant que Shaw appelait les policiers, Ryan s’approcha de Jessie et lui chuchota quelque chose.

— Comment est-ce que tu vas vraiment ? On dirait que tu as envie de crier plus fort que Cunningham.

— Disons juste que je me permettrai peut-être un antalgique de plus ce soir, mais pas tout de suite. Il faut que je garde les idées claires pour l’interrogatoire de ce gars. Je veux être celle qui le forcera à avouer le meurtre de Garland. Je dois ça à mon ami.

Elle voulut en dire plus mais, soudain, le poids complet de ce qui venait de se passer, la montée de l’escalier à toute vitesse, la douleur qu’elle avait eue au dos quand il avait heurté le plancher, sa douleur à la gorge, tout cela la frappa d’un seul coup.

— Tu peux m’emmener à la salle de bains ? demanda-t-elle silencieusement. Je crois que je vais vomir.


CHAPITRE TRENTE-ET-UN

 

 

Tout palpitait.

Jessie souffrait encore beaucoup, mais la nausée était passée. Assise dans la salle d’interrogatoire du poste de police de Manhattan Beach, pendant qu’elle écoutait Ryan lire ses droits Miranda à Pierce Cunningham, elle sentait revenir sa résolution et sa force. Elle ne pouvait pas ressusciter Garland Moses, mais elle pouvait au moins appréhender son tueur pour pouvoir ressentir un peu de paix quand il serait enterré dans moins de deux jours.

Elle resta assise sans dire un mot. Cunningham accepta de renoncer à un avocat et commença à répondre aux questions de Ryan sur les meurtres. Il était franc et, d’un air tantôt vaincu tantôt fier, il décrivait en détail son agression de Priscilla Barton et de Kelly Martindale. Il répondait à toutes les questions et leur communiquait tous les détails, même insignifiants.

Quand Ryan considéra qu’il avait ce qu’il lui fallait, il adressa un hochement de tête à Jessie. Elle se leva délicatement, se pencha sur la table qui la séparait du suspect et l’observa en silence. Son nez cassé avait été bandé mais un peu de sang passait encore par le pansement. Il avait déjà des cernes sous les yeux, qui étaient rouges là où Jessie l’avait roué de coups. Ryan lui avait assuré qu’ils l’emmèneraient à l’hôpital pour qu’il y passe un bilan quand il aurait répondu à toutes les questions de manière satisfaisante. L’homme ne semblait pas insister sur ce point pour l’instant.

— Malgré le côté intime de notre interaction de tout à l’heure, commença-t-elle, nous n’avons pas été correctement présentés, M. Cunningham. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle pour la police de Los Angeles. Savez-vous ce que cela signifie ?

— Des trucs de tueurs en série, répondit Cunningham avec une fierté inappropriée.

— C’est exact, ou du moins en partie. Mon travail est de comprendre le mode de pensée des criminels pour essayer de comprendre pourquoi ils font ce qu’ils font. Cela nous permet de trouver de meilleurs moyens de les arrêter. Je pense que je suis assez bonne dans ce domaine, mais savez-vous qui était meilleur ?

Cunningham secoua la tête. Visiblement, il ne comprenait pas où Jessie voulait en venir.

— Garland Moses, dit-elle d’un ton égal.

— Qui est-ce ? demanda-t-il d’un air désintéressé.

Jessie se promit de rester calme et de ne pas réitérer l’erreur qu’elle avait commise avec Hemsley. Il fallait qu’elle reste calme par respect pour Garland.

— C’est l’homme que vous avez assassiné mardi soir, Pierce, dit-elle en utilisant son prénom.

— Quoi ?

— Vous vous souvenez sûrement de l’homme âgé que vous avez étranglé avec une ceinture il y a à peine vingt-quatre heures de cela, Pierce, dit-elle, étonnée de s’entendre parler aussi calmement. Cependant, je ne vous demande pas comment vous l’avez fait. Nous le savons déjà. Ma question, c’est pourquoi ? Je n’arrive pas à le comprendre. Est-ce qu’il était au mauvais endroit au mauvais moment ou est-ce que votre fétichisme de l’étranglement inclut aussi les vieux hommes juifs qui portent des lunettes à double foyer et un pantalon élégant mais usé ?

Cunningham la regarda d’un air perplexe puis se tourna vers Ryan.

— Est-ce une sorte de blague ? demanda-t-il. Essaie-t-elle de me rendre fou ?

— Ce n’est pas une blague, dit calmement Ryan. Répondez à sa question.

Cunningham se retourna vers Jessie. Il avait encore l’air confus.

— Je ne sais pas de quoi vous parlez, madame. Je n’ai pas tué de vieil homme.

Jessie se redressa, en partie pour se reposer le dos et en partie pour se retenir de bondir sur cet homme. La maîtrise qu’elle avait ressentie commençait à lui échapper. Quand elle se sentit assez calme pour continuer, elle le fit d’une voix calme et froide.

— Vous venez de nous fournir tous les détails sur les autres meurtres. Pourquoi refusez-vous de parler maintenant ? Soulagez-vous, Pierce, vous vous sentirez mieux.

— Écoutez, dit Cunningham en se penchant vers Jessie, comme vous le voyez, donner des détails ne me pose aucun problème. Si j’avais tué cet homme dont vous parlez, je l’admettrais, mais je n’ai tué que deux personnes dans ma vie. Vous pouvez me faire confiance. Ce soir, j’avais cru que j’augmenterais ce total. Vous devriez vous en souvenir.

Il sourit méchamment en ajoutant cette dernière répartie, mais Jessie ne s’intéressait plus au ton de sa voix. Mille idées lui traversaient la tête et elle sentit une terreur aussi familière qu’insidieuse lui monter dans la poitrine. Elle recula à nouveau et regarda intensément Cunningham dans les yeux.

— Soyons clairs, dit-elle en adoptant un ton posé qui ne correspondait pas à ce qu’elle ressentait. Vous dites que vous n’avez pas tué Garland Moses.

Il la contempla sans cligner des yeux.

— Soyons clairs, répondit-il. J’aurais aimé le faire. On dirait que ce gars comptait beaucoup pour vous et j’adorerais savoir que je vous l’ai arraché. Rien ne pourrait me donner plus de plaisir mais, malheureusement, ce n’est pas moi qui l’ai fait.

Jessie se tourna vers Ryan avec une insistance qu’il reconnut immédiatement. Ils quittèrent la salle à toute vitesse, laissant Cunningham aux mains de l’agent Shaw, qui ne semblait pas gênée à l’idée de passer quelques minutes seule avec cet homme.

— Que se passe-t-il ? demanda Ryan quand ils furent à un endroit tranquille.

— Je le crois, lui dit Jessie. Or, s’il n’a pas tué Garland, cela signifie presque certainement que la personne qui l’a fait n’était pas là par hasard. Cela signifie que quelqu’un l’a suivi là-bas, l’a traqué, l’a pourchassé. Le tueur a utilisé le meurtre de Priscilla Barton comme couverture pour tuer Garland, car il savait que tout le monde supposerait que ces deux meurtres avaient été commis par la même personne.

— Tu ne peux pas en être sûre, protesta Ryan. C’était une scène de crime. Un homme du coin s’est peut-être introduit là-bas pour regarder et a paniqué quand Garland est arrivé.

— Peut-être, mais je ne crois pas. N’oublie pas que, cet après-midi même, tu as été attaqué et presque tué juste après notre découverte du corps de Kelly Martindale.

— Crois-moi, je m’en souviens, Jessie.

— OK. Nous savons que cela ne peut pas être Cunningham. Il a fui la scène de crime en pyjama et n’aurait jamais pu se mettre des vêtements noirs et une cagoule entre temps. En outre, tu as dit que ton attaquant était plus fort que toi. Cunningham ne l’est pas, ça se voit.

Elle vit que Ryan commençait à comprendre de quoi elle parlait.

— Où veux-tu en venir ? demanda-t-il.

— Je pense que la personne qui a utilisé le meurtre de Priscilla Barton comme couverture pour tuer Garland a essayé de faire la même chose avec toi. Je pense qu’il te suivait et qu’il a profité du chaos qui a suivi le meurtre de Kelly Martindale pour s’attaquer à toi. Je pense qu’il a fait ces choses pour que je ne repère pas son objectif.

— Quel objectif ? demanda Ryan alors qu’il connaissait visiblement la réponse.

— Son objectif est de s’en prendre aux gens les plus proches de moi. C’est typiquement la façon de faire de Kyle.

— Pourtant, Dolan a bien dit que ses hommes ne perdaient jamais Kyle de vue, non ? Jamais il n’aurait pu être en train d’étudier la finance dans une bibliothèque de Claremont et ici en train d’essayer de me tuer.

— Les hommes de Dolan ont raté quelque chose. Je ne sais pas comment, mais c’est la réalité. Cela fait deux ans que Kyle préparait ça. Je suis sûre qu’il s’attendait à être surveillé par le FBI. Même si ce n’était pas lui mardi soir ou cet après-midi, cela ne signifie pas qu’il n’a pas organisé tout ça, demandé à une des brutes du cartel de tuer Garland et de s’en prendre à toi.

Ryan ne protesta pas. Elle voyait qu’elle était en train de le convaincre.

— Dans ce cas, allons le trouver, dit-il. Appelle Dolan et demande-lui son adresse à Claremont.

Jessie allait le faire quand, soudain, elle eut le souffle coupé. Elle venait de saisir la réalité de la situation.

— Quoi ? demanda Ryan, inquiet.

— Il n’est pas à Claremont. Il s’en est pris aux gens les plus proches de moi. Il a tué Garland. Il a essayé de te tuer. Il ne reste qu’une personne.

Alors qu’elle courait déjà vers la voiture, Ryan marmonna le nom en question.

— Hannah.


CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

— Je te répète que je vais bien, dit Hannah pour la troisième fois en essayant de ne pas avoir l’air agacée par les questions de sa grande sœur.

— Repasse-moi l’agent Nettles, demanda Jessie.

Hannah leva les yeux au ciel et lui tendit le téléphone.

— Jessie, dit calmement Nettles, on a passé toute la nuit ici, Beatty et moi. Personne n’est entré dans l’appartement. Nous venons d’effectuer une autre fouille de l’immeuble et de l’étage. Nous avons une autre voiture devant et les agents qui sont dedans n’ont rien vu d’inhabituel, eux non plus.

Hannah entendit la voix forte de sa sœur sortir du téléphone.

— Vous restez où vous êtes jusqu’à notre retour, n’est-ce pas ? Nous ne sommes qu’à quinze minutes de voiture.

— Je promets que nous n’irons nulle part, lui assura Nettles.

— Kyle Voss est rusé, aboya fortement Jessie. Ne relâchez pas votre garde.

— Promis.

Jessie raccrocha et Nettles rendit son téléphone à Hannah en souriant avec compassion.

— Elle peut être un peu véhémente, parfois, dit-il.

— C’est un euphémisme, acquiesça-t-elle, mais elle essaie seulement de me protéger. De plus, d’après ce que j’ai entendu dire, son ex-mari est un psychopathe sans la moindre émotion. Donc, je veux bien la comprendre.

— En général, elle a tout à fait raison, dit Nettles, donc, je la comprends aussi. Ce n’est pas la première fois que nous la protégeons contre un tueur dans cet immeuble. Elle n’a pas l’habitude de s’inquiéter sans raison. De toute façon, Beatty sera en bas et je serai juste à l’extérieur si tu as besoin de moi, OK ?

— Merci.

— Et n’oublie pas le code de confirmation, ajouta-t-il. N’ouvre la porte que si tu entends deux coups, un silence puis deux autres coups. Demande qui c’est, même si tu nous vois par le judas, Beatty ou moi. Si je ne réponds pas « Je ne suis pas le pizzaïolo », tu n’ouvres pas. Compris ?

— Vous me l’avez dit trois fois, agent Nettles.

— Je suis minutieux, c’est tout, répondit-il. Je ne veux pas que ta sœur me botte le cul.

Quand il fut sorti, Hannah s’assit sur le sofa et s’accorda un moment de repos. Elle ferma les yeux et essaya de penser à quelque chose d’agréable, comme des feuilles qui tombaient doucement d’un arbre dans une forêt fraîche, mais en vain. Elle rouvrit les yeux.

Bien que Nettles et Beatty aient effectué plusieurs fouilles, comme l’autre agent avant eux, elle se sentait quand même agitée. Elle se résigna au fait qu’elle ne dormirait pas une seconde avant que Jessie et Ryan ne reviennent. Comme c’était supposé être dans moins de quinze minutes, elle alluma la télévision et se demanda si Sophia allait taquiner Blanche pour qu’elle lui raconte une autre anecdote sur une de ses conquêtes sexuelles.

 

*

 

Ils se garèrent juste devant l’immeuble.

Jessie courut à l’intérieur pendant que Ryan parlait avec les agents stationnés de l’autre côté de la rue, qui lui reconfirmèrent qu’ils n’avaient rien vu d’inhabituel de toute la soirée. Quand il arriva dans le hall, Jessie et l’agent Beatty étaient déjà à l’ascenseur et attendaient de pouvoir monter.

Ils trouvèrent l’agent Nettles là où il avait dit qu’il serait, juste devant la porte de l’appartement. Il frappa à la porte en respectant le code et la phrase convenue et Hannah ouvrit la porte pour les laisser tous entrer. Jessie vit que, malgré sa prétendue nonchalance, sa sœur était soulagée de les voir.

— Merci beaucoup, les gars, dit Jessie aux agents quand ils furent installés. On s’en occupe, maintenant. Vous pouvez tous partir pour la nuit.

Nettles, l’agent senior grisonnant et Beatty, le jeune au teint frais et aux cheveux blonds bouclés qui avait rejoint la police de Los Angeles le mois où Jessie avait commencé à fournir ses services de profileuse, échangèrent un regard.

— Ça ira, dit Nettles. Jimmy et moi, on en a discuté et on va rester ici si ça ne vous pose aucun problème. Nous allons envoyer l’autre groupe à la maison mais l’un de nous restera dans la voiture et l’autre dans le hall. Si vous appelez, nous pourrons être ici en deux minutes.

— Ce n’est pas néces… commença à dire Jessie, mais Ryan l’interrompit.

— Merci, les gars, dit-il en lui adressant un regard noir et désapprobateur. On apprécie vraiment. Assurez-vous de garder les factures de tous vos en-cas. C’est moi qui paye.

Ils hochèrent la tête et sortirent. Quand ils furent partis, Jessie regarda Ryan d’un air interrogatif.

— Tu ne crois pas qu’ils méritent une pause après avoir passé toute la soirée ici ? lui demanda-t-elle.

— Jessie, ces gars ont cessé de travailler à dix-neuf heures. Tom Nettles et Jim Beatty se sont portés volontaires pour cette surveillance parce qu’ils tiennent à toi. Souviens-toi, c’étaient eux qui gardaient cet appartement quand ta vie était en danger. S’ils disent qu’ils veulent rester, remercie-les, c’est tout.

Jessie hocha la tête, assagie. Alors, elle alla verrouiller la porte d’entrée et vérifier que les fenêtres soient fermées et verrouillées elles aussi. Ensuite, elle alluma le système de sécurité. Quand elle eut tout fait, elle s’assit finalement à côté de Hannah.

— Comment vas-tu ? demanda-t-elle.

— Oh, tu sais, j’ai connu mieux.

— Je comprends. Désolée de t’avoir laissée si longtemps.

— Pas de problème, répondit Hannah. Avez-vous capturé le coupable ?

— En quelque sorte. Nous avons attrapé l’homme qui a tué les deux femmes, mais je ne pense pas qu’il soit celui qui a tué Garland.

Hannah n’eut pas l’air choquée par cette révélation.

— Tu penses que c’était ton ex-mari ?

— Oui, confirma Jessie. Je pense aussi qu’il a essayé de tuer Ryan cet après-midi. C’est pour cela que nous avions tellement hâte de revenir. Logiquement, tu semblais être la prochaine cible.

— Pourquoi ? demanda Hannah.

— Parce qu’il s’attaque aux gens que j’aime, dit Jessie comme si la raison était d’une évidence incontestable.

Il y eut un long silence pendant lequel elles réfléchirent toutes les deux aux mots que Jessie venait de prononcer.

— Oh, répondit finalement Hannah, visiblement déconcertée pendant un moment.

Quand elle se remit de ses émotions, elle changea de sujet.

— Mais ne peux-tu pas simplement le faire arrêter ?

— Nous ne pouvons pas encore prouver que c’est lui, expliqua Ryan. En fait, nous n’avons pas pu prouver qu’il ait fait quoi que ce soit d’illégal depuis sa sortie de prison.

Cela rappela quelque chose à Jessie.

— Au fait, je vais rappeler Dolan. Je lui ai envoyé un SMS pendant le trajet, mais je n’ai pas encore de nouvelles.

Elle sortit son téléphone et appela. Dolan décrocha à la première sonnerie.

— J’allais t’appeler, dit-il sans la saluer. Je viens d’avoir un rapport de notre équipe de surveillance de nuit. Ils n’ont rien.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie en le mettant sur haut-parleur.

— Ça veut dire qu’ils ont des caméras dans plusieurs pièces de sa maison de ville, dont sa chambre principale, sa salle de bains, son salon et sa cuisine. Il est au lit. Il a fait exactement ce qu’il a dit qu’il ferait : il a mangé des sushis et il s’est couché tôt. Il est allé au lit vers vingt-deux heures quarante-cinq. Sous les couvertures, il n’y a pas de mannequin, d’ailleurs. Mes hommes disent qu’il s’est levé il y a une demi-heure pour aller aux toilettes puis qu’il est reparti tout de suite au lit. Il ne s’est rien produit de remarquable.

— Ça ne te paraît pas bizarre ? insista-t-elle.

— Quoi exactement ?

Jessie essaya de contrôler sa frustration.

— Il est clair que Kyle sait qu’on l’observe. Il fait signe de la main à tes agents tout le temps, n’est-ce pas ? Et pourtant, aujourd’hui, il s’assure de leur dire qu’il sera à la maison et qu’il mangera des sushis et il reste visible sans rien faire de toute la nuit ?

Dolan soupira. Jessie entendit qu’il était aussi frustré qu’elle.

— Que crois-tu qu’il allait faire, Jessie ? Depuis le jour de sa libération, il a été terne au possible. C’est le milieu de la nuit. T’attendais-tu à ce qu’il prenne de la coke et pique une crise de rage ?

— Non, répliqua-t-elle. Ces jours-là appartiennent probablement au passé pour l’instant, mais il soupçonne qu’il y a des caméras dans la maison. Parfois, il nargue tes hommes, mais ce soir, il est tout sage. Ça me paraît terriblement louche.

Dolan resta muet pendant quelques secondes. Jessie savait qu’il se demandait comment répondre avec diplomatie.

— Jessie, dit-il finalement, je sais que ton ex est un sale mec. Tu n’as pas besoin de m’en convaincre. S’il est sous surveillance en ce moment, c’est grâce à moi et je crois qu’il t’en veut. Je ne doute même pas qu’il ait été d’une façon ou d’une autre responsable de la mort de Garland et de l’attaque contre Ryan, mais ne crois-tu pas plutôt qu’il demande à un des hommes du cartel de faire son sale boulot ? Je veux dire, mes hommes viennent de m’envoyer un clip vidéo où on le voit en train de changer de position dans son lit. Je ne sais pas comment faire le lien entre ça et ce que tu prétends.

— Ce que tu dis sur le cartel tient tout à fait la route, concéda-t-elle, mais je connais cet homme. Cela fait plus de dix ans que je le connais. Pendant la plus grande partie de cette période, j’ai couché dans le même lit que lui. Je sais comment fonctionne son esprit. Jamais il ne confierait son sale boulot à autrui. Il veut me faire souffrir et faire souffrir mes proches par lui-même. C’est le but de toutes ses manœuvres.

Après ce qui lui parut être une éternité pendant laquelle tous les occupants de la pièce, Jessie et Dolan restèrent muets, Dolan finit par réagir.

— Je te fais confiance. Si tu dis que c’est ce qu’il fait, je te crois. Je ne sais pas comment il le fait, mais je ne discute pas. Je peux demander à mes hommes d’aller chez lui et de le réveiller pour fouiller l’appartement. Par contre, son avocat ira probablement au tribunal demain pour nous accuser de harcèlement. Nous devrons probablement mettre fin à la surveillance, mais je le ferai si tu veux. Tu n’as qu’à me le dire.

Jessie regarda Ryan et Hannah, qui haussèrent les épaules tous les deux. Elle voyait qu’ils étaient déchirés entre les faits que Dolan énumérait et leur foi en elle. Personne ne doutait d’elle, mais ils avaient visiblement du mal à avoir en même temps confiance en elle et en ce qu’ils entendaient.

— Non, dit-elle finalement à Dolan. Je ne veux pas perturber la surveillance. Il attend peut-être de passer à son prochain méfait. À mon avis, ils devraient juste continuer à le surveiller.

— Bien sûr, lui assura Dolan. Je leur dirai de me tenir au courant, même s’ils voient une chose qui n’est qu’à moitié louche et, si tu veux, je t’appellerai immédiatement après avoir reçu de leurs nouvelles. Qu’en penses-tu ?

— J’apprécie beaucoup, Jack, dit-elle en utilisant son prénom pour la première fois depuis des semaines. Ça me paraît raisonnable.

— OK, dans ce cas, répondit-il, visiblement soulagé. Je ferai ça, mais il faut que tu me promettes quelque chose, toi aussi.

— Quelle chose ?

— Va dormir.

— Je vais essayer, lui dit-elle. Encore merci.

Quand elle eut raccroché, ils acceptèrent tous d’essayer de dormir quelques heures. Hannah alla dans sa chambre et Jessie et Ryan dans la leur. À la demande de Ryan, Jessie accepta de prendre un antalgique, autant pour l’aider à dormir que pour la soulager de ses douleurs au dos.

— Tu devras mettre plusieurs sonneries pour demain matin, lui dit-elle. Je crains de ne pas être réveillée par celle que j’utilise d’habitude.

— C’est déjà fait, lui assura-t-il en souriant. En plus de ton téléphone et du mien, j’ai activé nos deux réveils. J’ai aussi envoyé un SMS à l’agent de service de cette nuit et je lui ai demandé de m’appeler pour me réveiller demain matin. Donc, je pense que ça ira.

— Tu es mon chevalier en armure brillante, dit-elle en clignant des yeux et en lui offrant un baiser intense.

— Je m’occupe de ceux que j’aime, c’est tout, dit-il.

Alors, il se dépêcha d’ajouter :

— Tu ferais mieux de te préparer à te coucher. Ce cachet fait effet rapidement.

Elle commença à aller vers la salle de bains pour se laver puis se retourna.

— Je t’aime, moi aussi, lui dit-elle.

Il fit un grand sourire avant de bondir sur le lit et de remonter les couvertures comme un garçon de huit ans impatient de lire en secret un album de bandes dessinées qu’il aurait caché sous l’oreiller.

— À bientôt, dit-il.

Jessie sentit l’antalgique faire effet seulement quelques minutes après l’avoir avalé. Les yeux lourds, elle se lava les dents et se changea pour aller au lit.

Quand elle sortit de la salle de bains, Ryan dormait déjà. Sa respiration douce et régulière lui faisait l’effet d’un métronome. Quand elle posa la tête sur l’oreiller, elle ne craignit pas de ne pas pouvoir s’endormir. Elle eut seulement peur des cauchemars qui l’attendraient quand elle s’endormirait.


CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Jessie se réveilla en sursaut.

Elle essaya d’ouvrir les yeux. Comme ils étaient lourds de sommeil, elle eut du mal. Alors, elle se souvint qu’elle avait pris l’antalgique, qui l’avait endormie presque immédiatement.

Donc, pourquoi suis-je réveillée ?

Une des raisons principales pour lesquelles elle avait été réticente à prendre ses cachets, c’était parce qu’ils la rendaient vaseuse et incohérente. Elle avait été certaine que, avec cet antalgique et la journée qu’elle avait eue, elle resterait profondément endormie jusqu’à ce que son réveil sonne à 7 heures du matin, mais quelque chose l’avait réveillée.

Comme elle n’entendait pas la respiration tranquille de Ryan, elle tendit doucement une main au-dessus du lit et toucha son corps chaud et familier à côté d’elle. Se forçant à ouvrir les yeux, elle lui jeta un coup d’œil et vit qu’il était allongé sur le dos. Il avait les yeux écarquillés et regardait fixement le plafond.

Il aurait peut-être dû prendre un somnifère.

— Tu as eu un cauchemar ? lui chuchota-t-elle.

Il ne répondit pas. Elle se pencha vers lui et parla un peu plus fort.

— As-tu vu un fantôme ?

Il ne répondit toujours pas. Il ne donna aucune indication qu’il l’avait entendue.

Jessie s’appuya sur son coude et le regarda. Quelque chose n’allait pas, mais elle ne comprenait pas ce que c’était. Il respirait, même s’il le faisait en silence et superficiellement. Elle posa un doigt sur son cou et remarqua à nouveau qu’il était chaud. Il avait un pouls, même s’il était faible, mais il ne clignait pas des yeux et n’avait aucune réaction. Elle le secoua agressivement. Rien.

Le corps tout entier de Jessie se glaça et une vague de panique la submergea. Elle sentit son esprit commencer à échapper à son contrôle et essaya désespérément de le maîtriser. Même si le silence régnait dans la chambre, elle avait l’impression que les murs se rapprochaient d’elle pour l’étouffer.

Elle s’ordonna de se calmer et de concentrer. Elle se mit à genoux et regarda dans la chambre. Rien ne semblait avoir été déplacé. Elle tendit quand même la main vers sa table de chevet pour y prendre son téléphone. Il n’y était pas. Elle ouvrit le tiroir où elle gardait son pistolet et découvrit qu’il avait disparu, lui aussi.

Elle se tourna vers la table de chevet de Ryan et vit que son téléphone et son arme n’étaient pas là où il les laissait en temps normal, mais qu’il y avait quelque chose à leur place : une seringue.

Alors qu’elle allait bondir hors du lit, elle eut une idée ridicule.

Est-ce que je suis en train de faire un cauchemar ?

Elle baissa une main et se pinça violemment le derrière de la main gauche. La douleur était réelle. Soudain alerte, elle bondit du lit et actionna l’interrupteur de sa lampe de chevet. Aucun effet. Alors, elle se rendit compte que la machine anti-bruit qu’ils utilisaient pour éviter d’entendre les sons du centre-ville de Los Angeles la nuit était éteinte, elle aussi. Il n’y avait plus de courant. Elle se précipita vers la porte de la chambre pour aller voir ce qui arrivait à Hannah, puis elle s’arrêta.

Quelqu’un a fait ça. Si ce n’est pas Kyle, alors, c’est un de ses hommes de main. Il se tient probablement de l’autre côté de cette porte.

Elle retraversa la chambre à toute vitesse et saisit la batte de base-ball dans le placard. Quand elle revint à la porte, elle jeta un coup d’œil à son petit ami, s’attendant à moitié à ce qu’il la regarde d’un air contrarié parce qu’elle avait pris possession de sa précieuse batte, mais il continua à fixer son regard vide sur le plafond.

— Ne t’inquiète pas, murmura-t-elle au cas où il aurait pu l’entendre. Je reviens tout de suite.

Elle ouvrit la porte et alla dans le salon, les mains fermement serrées sur la poignée de la batte, entièrement consciente d’être une cible facile. Le salon était en grande partie plongé dans l’obscurité. La seule lumière venait de petites fentes dans le rideau qui couvrait le mur opposé, par où les vives lumières citadines réussissaient à illuminer faiblement quelques parties de la pièce.

Alors que Jessie commençait juste à traverser la pièce pour se rendre à la porte de la chambre de Hannah, elle entendit un son métallique venir du sofa. Jessie tendit les oreilles pour comprendre ce que c’était. Lentement, Hannah se redressa. Elle tenait quelque chose à la main droite. Plissant les yeux, Jessie eut besoin de plusieurs secondes pour reconnaître ce que c’était : des menottes.

Elle ouvrit la bouche pour demander ce qui se passait, mais Hannah la devança.

— Ne bouge pas, dit sa sœur. N’appelle pas à l’aide.

— Hannah, que fais-tu ?

— J’ai besoin que tu mettes ça, dit Hannah sans répondre à la question.

Sa voix était terne et sans émotion. Jessie sentit ses genoux céder sous elle. Est-ce que cela avait fini par arriver ? Est-ce que ses peurs sur les appétences de sa sœur pour la violence avaient fini par devenir réalité ? Était-il possible qu’elle ait attendu que les gens qui l’aimaient s’endorment, qu’elle soit allée dans leur chambre pour en droguer un et pour menotter l’autre sans que l’on sache pourquoi ?

Hannah avait semblé aller très bien. Jessie aurait pu jurer qu’elles s’entendaient bien, que cette fille, malgré ce qui lui était arrivé, réapprenait à faire partie d’une famille. Les avait-elle tous dupés ? Est-ce que Bolton Crutchfield, le tueur en série qui l’avait enlevée, l’avait vraiment transformée en créature aussi assoiffée de sang que lui ?

— Hannah, dit Jessie en faisant attention à ce que sa voix ne trahisse rien du choc et de l’horreur qui l’assaillaient, nous pouvons trouver un moyen de résoudre ce problème. Rien ne te force à faire ça.

Hannah la regarda fixement dans le noir, le visage caché dans l’ombre. Elle ne dit rien.

— Malheureusement, elle est bel et bien forcée de le faire.

La voix qui parla ne venait pas de Hannah. C’était une voix mâle et plus grave, une voix que Jessie reconnut immédiatement. Avant qu’elle n’ait pu répondre, il y eut un craquement et un grand bâton luminescent rouge tomba par terre, jetant dans la pièce un éclat rouge sang terne. Une seconde plus tard, une silhouette émergea de derrière le sofa, où elle avait été accroupie.

En dépit de la terreur qui montait dans sa poitrine, Jessie s’efforça de s’exprimer avec calme et netteté.

— Bonjour, Kyle, dit-elle.

— Bonjour, Jessie, répondit-il. Contente de me revoir ?
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Il était encore plus grand que dans ses souvenirs. Il avait toujours été physiquement imposant, mais il avait visiblement fréquenté la salle de musculation de la prison. Ses muscles gonflaient l’uniforme d’agent de police qu’il portait. Elle soupçonnait qu’il avait choisi une chemise trop petite pour ce moment précis, pour l’intimider ou pour l’impressionner.

Elle examina sa tenue en essayant de se concentrer sur des petits détails, comme le badge nominatif qui disait « Smith », pour ne pas complètement céder à la sensation de tomber dans un puits noir sans fond. Ce faisant, elle se souvint d’un message que Hannah lui avait envoyé cette nuit et qui comportait un détail qu’elle avait à peine remarqué.

Les policiers n’ont rien trouvé de louche. L’un d’eux monte la garde devant notre appartement. Un autre est en bas, dans le hall, avec les vigiles. L’autre est parti.

L’autre était parti, mais ni Nettles ni Beatty n’avaient précisé qu’un autre agent les aidait pour la recherche ou la sécurité. Kyle avait dû découvrir l’adresse de Jessie d’une façon ou d’une autre et, en utilisant l’uniforme comme stratagème, s’introduire dans l’appartement. Alors, Nettles et Beatty étaient arrivés. Quand ils étaient partis, Hannah avait probablement supposé que « l’agent Smith » était parti lui aussi.

Cependant, il n’était pas parti. Pendant qu’un vrai policier se tenait juste devant, « l’agent Smith » avait attendu, caché. Il avait été à seulement quelques mètres de Hannah pendant qu’elle regardait la télévision et attendait que sa sœur revienne. Il s’était peut-être caché sous le lit de Jessie, dans son placard ou dans le placard de rangement du salon. Où qu’il se soit installé, il y était resté pendant des heures et avait patiemment attendu que tout le monde revienne et s’endorme. Alors, il était passé à l’action.

— Es-tu resté dans mon placard tout le temps ? demanda-t-elle aussi tranquillement qu’elle le put.

— Sous ton lit, admit-il. Je ne savais pas à quelle heure tu te couchais ces temps-ci et je ne pouvais pas risquer que tu viennes raccrocher une chemise ou quelque autre vêtement. Tu n’imagines pas à quel point j’ai été déçu quand j’ai constaté que je ne pourrais pas te voir en privé te livrer à quelques galipettes. J’avais été sûr que, après quelques mots tendres, vous passeriez à ça, mais je pense que vous étiez simplement épuisés, après avoir enquêté sur ces meurtres à la plage, dont celle de ton copain âgé, sans oublier le moment où ton petit copain a frôlé la mort cet après-midi.

— Tu as beaucoup travaillé, Kyle, fit-elle remarquer sèchement en décidant de faire semblant de ne pas avoir peur de façon à ce que son corps reprenne courage lui aussi. Qu’est-ce que tu as injecté à Ryan ?

— Je suis vraiment content que tu le demandes, admit-il, étonnamment joyeux d’avoir la possibilité de révéler les détails de ses méfaits. C’est un paralysant spécial, autrefois conçu par un service de sécurité du bloc de l’Est dans les années 1980 pour rendre … coopératifs les gens dont ils s’occupaient. Plus tard, il a été adopté par d’autres organisations peu scrupuleuses …

— Comme les cartels de la drogue ? proposa Jessie.

— Tu comprends enfin, répondit-il. Après de nombreux tâtonnements, ils ont réussi à le modifier pour pouvoir obtenir le dosage parfait.

— Le dosage parfait pour quoi ? demanda Hannah.

D’une façon ou d’une autre, la jeune fille réussissait à avoir l’air acerbe, même dans ces circonstances-là. Kyle ne sembla pas remarquer son ton.

— Pour l’empêcher de bouger tout en permettant encore à ses poumons de fonctionner assez pour qu’il puisse respirer. C’est un équilibre difficile à obtenir. Si le produit n’est pas assez puissant, il peut bouger. S’il est trop puissant, ses poumons s’arrêtent de fonctionner complètement. Le plus beau, c’est qu’il est conscient de tout. Il peut entendre, voir et souffrir. Ce qu’il ne peut pas faire, c’est réagir.

— On dirait le genre de chose qui te plaît, marmonna Jessie.

Il la regarda sans cligner des yeux pendant plusieurs secondes avant de répondre. Son regard était froid et elle eut l’impression qu’une rafale de vent glacial venait de la traverser.

— Ne sois pas sarcastique, ma chérie. Tu n’es pas en position de l’être, dit-il sombrement avant de retrouver son ton joyeux. De toute façon, en temps normal, l’effet se dissipe en quelques heures, mais il ne sera plus là pour le sentir. Au fait, j’oubliais ! Ta petite sœur ici présente va te passer ces menottes. Donc, lance-moi la batte. Ne tente rien ou je devrai l’abattre avec ton arme.

Il montra l’arme pour lui indiquer qu’il parlait sérieusement. Hannah regarda désespérément Jessie, qui jeta la batte de base-ball dans sa direction.

— Pas de problème, dit-elle gentiment à sa sœur. Fais-le.

Hannah avança. Jessie tendit les mains devant elle, souriant à sa sœur comme si elle contrôlait la situation. Hannah lui rendit son sourire, même si elle n’avait pas l’air aussi rassurée que Jessie aurait pu l’espérer.

— Menotte-la dans le dos, je te prie, lui ordonna sèchement Kyle.

Jessie se retourna. Quand Hannah approcha pour attacher les menottes, Jessie se pencha légèrement en arrière et chuchota quelque chose.

— Prépare-toi.

Quand les menottes furent attachées, elle se retourna et jeta un coup d’œil à sa sœur, qui lui adressa un hochement de tête presque imperceptible. Jessie, que Kyle observait de près, ne répondit pas.

— Et après, on fait quoi ? demanda-t-elle comme s’ils étaient tous en excursion et que Kyle était leur guide pour la journée.

— Ah, oui, dit-il, presque submergé par l’excitation. J’ai de grands projets et je suis content d’en parler, mais commençons par le commencement. Jessie, il faut que tu t’asseyes sur cette chaise. Hannah, je te prie, prends des assiettes dans la cuisine pour moi. Une dizaine. Toutes en porcelaine, pas de plastique, s’il te plaît.

Pendant que Hannah suivait ses ordres, Kyle regarda fixement Jessie. Elle ne savait pas si son expression exprimait du désir ou de la haine. Elle imaginait que, ces temps-ci, les deux se confondaient pour lui. Il s’assit sur le sofa pendant qu’ils attendaient et se pencha vers elle pour lui parler comme s’ils étaient des collègues qui se racontaient des ragots dans la salle de repos.

— Tu n’es pas la seule à étudier les tueurs en série, Jessie, dit-il. J’ai regardé le documentaire sur le Tueur du Golden State. Tu sais ce qu’il faisait ? Tu le sais, bien sûr, mais je pensais à un détail spécifique.

Jessie se sentit submergée par la terreur. Elle se tourna vers Hannah, qui récupérait un tas d’assiettes, et comprit exactement à quoi Kyle faisait allusion. Le Tueur du Golden State était un violeur et tueur en série qui avait sévi en Californie dans les années 1970 et 1980. Une de ses caractéristiques principales était d’attacher un mari, de le forcer à s’allonger face contre terre et de lui poser de la porcelaine sur le dos. Avant d’aller violer l’épouse, il avertissait le mari que, s’il entendait une seule assiette tomber, il tuerait son épouse.

— Qui vas-tu attacher ? demanda-t-elle quand elle fut sûre que sa voix tiendrait bon, refusant de donner à son ex-mari la satisfaction d’une réponse directe.

Il sourit, visiblement ravi qu’elle comprenne.

— J’ai ma propre approche de ce thème, promit-il.

Quand Hannah revint, il lui ordonna de placer une demi-douzaine d’assiettes sur les genoux de Jessie. Alors, il ordonna à Hannah de poser les autres sur le sofa et de s’allonger sur le ventre. Quand elle fut installée, il plaça les assiettes restantes sur elle, de son cou jusqu’au creux des reins.

— Je reviens, dit-il. Ne bouge pas.

Il entra dans la chambre de Jessie pendant que cette dernière se demandait ce qu’elle pourrait bien faire. Elle avait dit à Hannah de se préparer, mais cela avait plus été pour la calmer que pour autre chose. Elle n’avait aucun plan de quelque nature que ce soit.

Ses pensées furent interrompues par un grand bruit sourd. Elle en comprit la cause quelques secondes plus tard quand Kyle sortit de la chambre en traînant Ryan par les pieds. Il le laissa tomber à côté de l’endroit où Jessie était assise et retourna au sofa. En voyant son petit copain, Jessie dut retenir la bile qui lui montait dans la gorge pour ne pas s’étouffer. Elle sentait le goût de sa propre peur.

— Donc, dit-il comme pour reprendre une conversation agréable qu’ils auraient pu avoir, tu te demandes probablement comment ça va se passer. Je vais te l’expliquer. Il est actuellement deux heures dix-sept du matin. Cela pourrait donner l’impression que nous avons toute la nuit à passer ensemble, mais tel n’est pas le cas. L’inspecteur Hernandez ici présent s’attend à ce que le sergent de service le réveille à sept heures du matin. Je soupçonne que, si le sergent ne reçoit de réponse à aucun de ses appels, il demandera à un de vos copains policiers d’en bas de monter immédiatement ici. De plus, qui sait, l’un d’eux pourrait monter ici tout seul avant cette heure-là, rien que pour se rendre utile. Le temps est notre ennemi, ou du moins le mien. Donc, nous allons devoir agir vite.

— Comme avant, marmonna Jessie à voix basse.

— Quoi ? demanda sèchement Kyle.

— Oh, je disais juste que tu te comportes exactement comme avant, dit-elle.

Alors, elle se tourna vers Hannah.

— On dirait que la prison ne l’a pas beaucoup changé. Il était toujours très satisfait de lui-même quand il trouvait un plan et il ne pouvait pas s’empêcher d’en dévoiler tous les détails, que ça t’intéresse ou pas.

Elle entendit Kyle inspirer profondément et sut qu’il s’efforçait de se contrôler, mais elle savait aussi qu’il ne passerait à son étape suivante que lorsqu’il aurait retrouvé sa gaieté calculatrice d’avant. Il voulait que tout se passe à la perfection et cela supposait qu’il reste calme. Comme il fallait qu’il fasse des efforts pour retrouver son calme, Jessie disposait d’un délai supplémentaire pour mettre en place son plan, quel qu’il soit, et chaque délai lui offrait plus de temps pour trouver un moyen de s’en sortir, à moins que Kyle ne perde complètement la tête et ne les abatte tous, bien sûr.

— Comme tu me connais bien, mon amour, dit-il en bouillonnant sous sa surface charmante. Tu me connaissais tout aussi bien quand je tuais des gens et te faisais accuser, tout en partageant ton lit et en allant même jusqu’à t’engrosser.

Quand Jessie se souvint brusquement de la facilité avec laquelle Kyle l’avait manipulée et de la quantité de mal qu’il lui avait fait à cette époque-là, elle faillit se laisser submerger par la rage. Cela faisait maintenant deux ans qu’elle s’efforçait d’oublier que son propre mari l’avait empoisonnée et qu’elle avait fait une fausse couche à cause de cela.

Reste concentrée. Ne le laisse pas te manipuler.

— On est moins malicieuse, maintenant, n’est-ce pas ? dit-il méchamment avant que son prétendu flegme ne revienne.

Par terre, Hannah bougea et une des assiettes lui glissa du milieu du dos. En tombant sur le plancher en bois dur, elle produisit un bruit fort mais ne se brisa pas.

— C’est difficile, n’est-ce pas ? lui dit-il avant de se retourner vers Jessie. Voici comment on va procéder, même si tu essaies de retarder l’échéance en m’énervant. Quand les gens arriveront ici demain, ils trouveront une horrible scène de crime et tu en seras entièrement responsable, ma chère Jessie.

— Dis-nous tout, je t’en supplie, dit-elle pour le narguer. Quel est le plan génial que tu as conçu au bout de seulement deux ans derrière les barreaux ?

Le visage de Kyle se crispa et, avant qu’il ait pu se retenir, les mots se frayèrent un chemin entre ses dents désespérément serrées.

— Ferme ta gueule ou j’irai droit au but et je trancherai la gorge à cette fille sous tes yeux, siffla-t-il. Tu gâches tout !

— Je suis désolée, dit-elle vite en se rendant compte que son ex-mari n’était pas aussi imperturbable qu’il en avait l’air et qu’il ne fallait qu’elle le pousse trop loin.

— Ce n’est pas grave, dit-il poliment avant de poursuivre. Tu as connu une vie difficile, ces derniers temps. Tu as insulté tes supérieurs de la section et tu as posté des réflexions racistes sur Facebook. On a enquêté sur toi parce que tu avais maltraité ta propre sœur, qui t’avait été confiée. Tu es obligée de prendre des antalgiques lourds contre de mauvaises brûlures. Ton mentor a été assassiné et tu n’as pas réussi à résoudre ce crime. Enfin, cerise sur le gâteau, ton ex-mari, qui a soi-disant essayé de te tuer, a été libéré de prison, ce qui t’a rendue complètement paranoïaque.

Jessie ne précisa pas à Kyle qu’il avait lui-même commis les deux premiers éléments de sa liste et qu’elle avait été exonérée pour les deux, même si le public ne l’avait pas entièrement accepté. Elle ne lui rappela pas non plus qu’aucune des deux allégations suivantes n’était exacte. Elle prenait rarement ses cachets et, maintenant, le tueur de Garland était assis juste devant elle. Seule sa dernière déclaration était véridique.

Kyle sourit avec cruauté, car il savait qu’il avait fait souffrir Jessie. Il poursuivit joyeusement.

— On pourrait comprendre que cette série d’événements en cascade te provoque une dépression profonde, une dépression dont tu n’aurais pas pu t’extraire. Quand ils y repenseront, tes amis et tes collègues se diront probablement qu’ils auraient voulu voir les signes avant-coureurs de cette soirée désastreuse où tu es revenue à la maison, abattue, endolorie et en deuil avant de décider que tu n’en pouvais plus. Ils seront anéantis mais peut-être pas étonnés d’apprendre que tu as tué ta propre sœur et ton petit copain avant d’essayer de mettre fin à ta propre vie, qui avait perdu tout son sens. Le message que tu laisseras expliquera tout ça.

Jessie écouta attentivement. C’était un plan très habile, presque vengeur, d’une certaine manière. S’il réussissait, ce serait un sacré coup. En fait, il réussirait le plan qu’il avait conçu avant, quand il avait tué sa maîtresse et essayé de faire accuser Jessie de ce meurtre. Deux ans plus tard, il en aurait accompli une version encore plus élaborée, car Jessie irait en prison pour deux meurtres, pas un seul, et pas pour avoir tué un inconnu mais deux des personnes les plus proches d’elle.

— C’est un assez bon plan, concéda-t-elle, pas par admiration sincère mais parce que, si elle arrêtait de parler, elle craignait de se mettre à hurler. Cela dit, il y a une chose que je n’ai pas comprise. Tu as dit que j’allais « essayer » de mettre fin à ma propre vie ? Je ne réussirai pas ?

— Il faut encore que j’en décide, admit-il. Je me dis que, quand j’aurai tué Hannah et Ryan, je « t’aiderai » à prendre tes derniers antalgiques. Il en reste beaucoup. Après celui que tu as pris ce soir, il y en a encore dix-sept. Même si je ne suis pas docteur, j’imagine que ça pourra te tuer, à moins que ça ne te provoque des lésions cérébrales permanentes, ou pas. Ce n’est pas si important que ça.

— Pas si important que ça ? répéta Jessie, légitimement étonnée.

— Non, dit-il, content parce qu’il semblait l’avoir stupéfiée. Même si tu survis et si tu as encore tes facultés, que feras-tu ? Tu m’accuseras de tout ça ?

— Évidemment.

— Bon courage. Hannah ici présente aura été abattue avec ton arme. Je me dis que je devrais tuer Ryan avec un couteau de ta cuisine. Dans le message, on lira que, prisonnière de ta paranoïa, tu soupçonnais que ton petit copain et ta demi-sœur couchaient secrètement ensemble. Cela tiendra lieu de confession de la part d’une femme qui ne s’attendait pas à survivre. Même si tu survis, si tu prétends que ton ex-mari s’est introduit d’une façon ou d’une autre dans votre appartement hautement sécurisé malgré la protection policière dont tu bénéficiais et a réussi à tuer tes proches et à te faire accuser pour ces meurtres, personne ne te croira.

— Tu en es sûr ? répliqua Jessie. Je sais qu’il y a des agents du FBI qui pourraient adopter mon point de vue sur la situation.

Cependant, avant même d’avoir fini de le dire, elle comprit ce que Ryan allait répondre et sentit le découragement l’envahir.

— C’est là le plus beau. Je suis entièrement au courant de l’opération que ton ami, l’agent Dolan, est en train de mener, ou du moins mènera jusqu’à la fin de cette semaine. En fait, je comptais là-dessus. Il pourrait te croire quand tu dis que tu es innocente et que je suis coupable, mais cela ne rendra la situation que plus pénible pour lui quand il devra admettre qu’il a les preuves qui démontrent la fausseté de tes allégations. Il faudra que je montre la vidéo où l’on « me » voit endormi au lit à cinquante-trois kilomètres de distance au moment exact où ces meurtres ont été commis. C’est savoureux, tu ne trouves pas ? Pour défendre mon alibi, quels meilleurs témoins pourrais-je avoir que le FBI ?


 

CHAPITRE TRENTE-CINQ

 

 

La panique contre laquelle Jessie se battait depuis son réveil recommença à la submerger.

Kyle avait raison. Si tout se déroulait comme il l’avait prévu, ce serait comme un rocher auquel on faisait dévaler une colline. Si on ne l’arrêtait pas avant qu’il ne commence à descendre, jamais on ne pourrait le ralentir avant qu’il n’ait atteint sa destination finale.

Si elle ne trouvait pas le moyen de s’en sortir maintenant, alors, en plus de Garland, Hannah et Ryan mourraient, elle irait en prison et Kyle serait libre d’infliger tous les maux qu’il voudrait à qui il voudrait comme l’authentique sociopathe qu’il était.

Donc, je suppose que je n’ai pas le choix. Il va juste falloir que je fasse exploser ce rocher avant qu’il ne dévale la colline.

— Kyle, même si je suis visiblement horrifiée, je dois admettre que ton plan est quasi-irréprochable, dit-elle en s’efforçant autant que possible de masquer son absence de sincérité. Pourtant, il y en a une partie qui me laisse un peu perplexe.

— Laquelle ? demanda-t-il en se délectant de la perplexité apparente de Jessie.

— Selon une source très fiable, je sais que tu avais dit à un autre détenu, quelle était ton expression, déjà, que tu voulais « m’éventrer comme une truie et te baigner dans mon sang chaud ». En fait, la seule fois où je t’ai rendu visite en prison, je me souviens distinctement que tu m’as fait une promesse. T’en souviens-tu ?

— Rafraîchis-moi la mémoire.

— D’accord. Après tout, j’ai appris la phrase par cœur. Tu as dit : « J’irai chercher un démonte-pneu et je te frapperai jusqu’à ce que tu sois réduite à une masse informe d’os brisés et de peau déchiquetée dans une mare de sang. Ça sera spécial ». Est-ce que tu te souviens ?

Kyle la regarda fixement et froidement.

— Où veux-tu en venir ?

— Eh bien, si je suis sous les verrous pour un double meurtre, tu ne pourras pas tenir cette promesse. Même si l’on me condamne à mort, l’exécution n’aura lieu que bien plus tard et ce ne sera pas toi qui me tueras. J’aurais juste pensé que tu voudrais participer à la chose de plus près.

Elle le regarda détourner les yeux et réfléchir à cette idée. Pendant qu’il le faisait, elle jeta un coup d’œil aux alentours pour chercher un objet susceptible d’être utilisé comme arme. Bien sûr, même si elle trouvait quelque chose, elle ne savait pas comment elle pourrait y accéder avec les mains menottées derrière le dos. Quand elle le vit se retourner vers elle, elle s’assura d’afficher une expression complètement déroutée, sans le moindre manque de respect.

— Ce n’est pas un problème aussi important que tu pourrais le croire, lui dit-il. En fait, maintenant que j’y pense, cette attente aura quelque chose d’encore plus satisfaisant. Si tu devais être libérée un jour, ce qui est douteux, comme nous le savons tous les deux, je t’attendrai et, si jamais je me lassais d’attendre, tu peux être certaine que je trouverais le moyen de m’en prendre à toi. J’ai des ressources à ma disposition. Entre temps, pendant que tu pourriras en cellule, je jouirai des fruits de ma nouvelle association, libre.

— Je suppose que tu parles du cartel Monzon de Monterrey ?

— Ils sont très généreux avec ceux qui montrent leur loyauté, confirma-t-il en souriant.

— Ils finiront par apprendre comme tout le monde, en ce qui te concerne, Kyle.

— Quoi ? demanda-t-il.

— Ils découvriront que tu es moins loyal qu’ils pourraient le croire et que, en fin de compte, tu ne vaux pas la peine qu’ils s’embêtent à te protéger. Quand viendra ce jour, ça sera très moche pour toi.

— Peut-être, reconnut-il, moins offensé par cette accusation qu’elle ne l’aurait cru, mais, entre temps, je m’amuserai beaucoup avec leur fric. Je me laisserai peut-être aller à des comportements sexuels risqués et potentiellement criminels. Je t’enverrai des cartes postales ; comme ça, quand tu entendras parler des victimes aux informations, tu sauras que c’est moi qui l’ai fait et que tu ne pourras jamais m’arrêter.

— C’est ton défaut fatal, dit-elle en sentant que leur conversation allait vite se terminer.

— Quel défaut ?

— Tu supposes toujours que je suis impuissante. J’aurais cru que tu aurais appris ta leçon, maintenant.

Sans répondre à Jessie, il rangea son arme à sa ceinture et partit vers la cuisine. Jessie comprit immédiatement ce qu’il allait chercher : un des couteaux présents sur le bloc qui se trouvait sur le bar du petit déjeuner. Alors, à ce moment, elle se rendit compte que, pendant cette brève période, elle avait un avantage.

Kyle ne pouvait pas la tuer, du moins pas avec un couteau ou une arme à feu. Pour que son scénario (Jessie tue ses proches puis tente de se suicider) puisse paraître crédible, il ne fallait pas qu’on la retrouve avec des blessures par balle ou à l’arme blanche. Kyle était obligé de faire preuve de retenue.

C’était le moment où ni Hannah ni Ryan n’étaient en danger immédiat et où Kyle était vulnérable. Donc, elle en profita. Sans tenir compte des assiettes qui tombèrent de ses genoux et se brisèrent par terre, elle bondit et courut vers lui. Il se retourna juste à temps pour la voir se lancer sur lui.

La collision fut dure. Jessie frappa directement Kyle à la poitrine avant de tomber plus loin que lui, de heurter violemment de l’épaule le côté du bar du petit déjeuner et de glisser au sol. Plusieurs cris de douleur résonnèrent dans le salon pauvrement éclairé.

Il fallut une seconde à Jessie pour se rendre compte que la voix qui criait était la sienne. Son épaule gauche lui faisait terriblement mal et elle comprit immédiatement qu’elle était déboîtée. Quand elle regarda Kyle, elle vit que, même s’il était encore debout, il était plié en deux et se tenait la clavicule droite de la main gauche. Il produisait un mi-cri, mi-gémissement qui venait du plus profond de lui-même.

Jessie ignora la douleur et essaya de se relever mais Kyle, qui l’observait au travers de ses larmes de douleur, vit ce qu’elle faisait et la fit retomber d’un coup de pied. Elle heurta du dos la base du bar du petit déjeuner. Pendant un bref moment, sa douleur à l’épaule fut masquée par sa douleur cuisante au dos.

— Tu n’aurais pas dû faire ça, grogna Kyle en se redressant et en se retournant vers le plan de travail de la cuisine.

Même si Jessie ne pouvait pas voir ce qu’il faisait, elle savait de quoi il s’agissait. Le son d’une lame que l’on retire de son étui résonna dans toute la pièce. Une seconde plus tard, il se pencha pour montrer à Jessie le couteau de chef cuisinier. Elle savait que cela faisait des années qu’il n’avait pas été aiguisé, mais cela ne la soulagea pas. Il suffirait quand même à faire ce que Kyle avait en tête.

Il s’écarta de Jessie et partit vers Ryan et Hannah, laquelle se mettait à genoux en envoyant à terre une nouvelle série d’assiettes. Quand il s’éloigna, Jessie tendit une jambe et lui fit un croche-pied.

Il tomba violemment de tout son long. Elle l’entendit hurler de douleur une deuxième fois et se rendit compte qu’il avait vraiment un problème avec sa clavicule. En fait, quand il se remit à genoux, il passa le couteau de sa main droite à sa main gauche.

À ce moment-là, Jessie repensa à son passage à la morgue, où le médecin légiste avait décrit l’hématome que Garland avait eu au crâne. Soudain, elle comprit exactement comment il l’avait eu. Quand il s’était jeté en arrière, il n’avait pas frappé son assaillant au visage, mais à la clavicule. Apparemment, il avait provoqué des dégâts importants et, en plus, il avait laissé un dernier indice sur l’identité de son tueur.

En dépit de son évidente détresse physique, Kyle jeta un coup d’œil à Jessie par-dessus son épaule avec une grimace de triomphe, puis il se retourna. Sans dire un mot, il plongea le couteau dans la poitrine de Ryan.

Hannah hurla. Jessie fut trop stupéfaite pour produire un son. Elle ne put que contempler l’homme qu’elle aimait qui, immobile, devait crier silencieusement de douleur à cause de la lame qui venait de s’enfoncer dans le côté droit de son torse. En Jessie, quelque chose se brisa et son corps s’engourdit.

Kyle se releva lentement puis sortit son arme de sa ceinture. Il inspira plusieurs fois avant de se tourner vers Jessie. Elle attendit qu’il lui tire dessus. Elle espérait presque qu’il le fasse. Alors, ce cauchemar prendrait fin.

Mais pas pour Hannah.

Quelque part dans ses restes désensibilisés, quelque chose se réveilla. Si elle mourait, sa sœur devrait affronter seule toute la violence que Kyle comptait encore infliger au monde. Or, connaissant Kyle, il n’en resterait pas là.

— Tu disais quoi sur l’impuissance ? lui dit-il en grognant. On dirait que tu vas devoir y repenser, ma chérie.

Il se retourna vers Hannah, qui était encore à genoux, entourée par une mer de bris de porcelaine. Jessie savait quel sort il lui réservait et décida que, aussi désespéré que ce soit, elle allait essayer de l’arrêter. Elle se tortilla pour se remettre en position assise et remarqua quelque chose entre les spasmes d’anxiété qui émanaient de son épaule.

Maintenant que l’épaule était disloquée, elle pouvait bouger le bras beaucoup plus loin, jusqu’à la nausée. Elle pensa que, si elle arrivait à tendre le bras plus bas, elle pourrait peut-être passer les fesses par la boucle formée par ses mains menottées puis passer ses bras par-dessus ses pieds et les mettre devant son corps.

Elle attendit que Kyle fixe son regard sur Hannah et commence à lui parler directement, comme elle savait qu’il le ferait. Alors, elle commença la manœuvre en se mordant la lèvre inférieure pour réprimer tout cri de douleur.

— Hannah, dit Kyle d’un ton lugubre, je suis vraiment désolé que tu aies été mêlée à cette histoire. Ce n’est pas ta faute si tu es de la famille de cette salope déboussolée.

— Je suis heureuse d’être de sa famille, lui cracha Hannah. Elle est ma sœur et je suis fière d’elle. La petite salope, c’est toi.

Kyle rit brièvement, puis sa douleur à la clavicule le força à s’arrêter.

— Vous êtes de la même famille, je le vois. En dépit de tes vilains mots, je veux que tu saches que je ne suis pas un monstre. OK, j’en suis un, mais je ne suis pas entièrement un monstre. C’est pour cela que je vais t’accorder une mort rapide. Pas de coup de couteau à la poitrine, juste une balle à l’arrière de la tête. Tu ne le verras pas venir. C’est le cadeau que je t’offre.

Jessie avait maintenant réussi sa manœuvre compliquée. Ses mains menottées reposaient sur ses genoux et elle essayait de décider ce qu’elle pouvait faire de mieux maintenant. Elle vit Hannah lui jeter un coup d’œil pendant une fraction de seconde avant de se concentrer à nouveau sur Kyle.

— Je n’ai pas besoin de votre cadeau, lui cria-t-elle en essayant visiblement de faire en sorte qu’il se concentre seulement sur elle. Vous n’êtes qu’un lâche incapable de regarder une adolescente dans les yeux pendant qu’il l’assassine. Je suis étonnée que vous ayez survécu deux ans en prison. J’imagine tout juste les faveurs que vous avez dû accorder pour survivre.

Quand Kyle réagit, Jessie était debout.

— Dernière chance de te retourner, grogna-t-il à sa sœur.

Quand il entendit Jessie approcher, elle l’avait presque rejoint. Il virevolta et pointa l’arme dans sa direction juste au moment où elle passa les bras au-dessus de son cou. Elle entendit le coup de feu mais ne ressentit aucune nouvelle source de douleur. Elle ne savait pas que Hannah avait tendu le bras et bousculé le coude de Kyle, après quoi la balle était partie se loger dans un mur.

Jessie utilisa son élan pour foncer dans Kyle. Ils tombèrent, elle sur lui, et atterrirent violemment. Quand ils heurtèrent le sol, elle envoya les avant-bras contre la poitrine de son ennemi en espérant frapper vigoureusement sa clavicule visiblement blessée.

La collision les fit rebondir tous les deux. Kyle hurla et Jessie comprit qu’elle avait réussi à heurter sa clavicule. Sans tenir compte de sa propre épaule qui palpitait, elle se remit à genoux pour passer les menottes autour du cou de Kyle avec un meilleur angle.

Elle le vit lever l’arme, qu’il tenait encore à la main gauche, pour la pointer vers sa tête mais, avant qu’il ait pu la lever assez haut, deux mains, celles de Hannah, lui serrèrent les poignets. Pendant plusieurs longues secondes, Kyle et Hannah se livrèrent tous les deux à un terrifiant concours de bras de fer. L’adolescente utilisa tout le poids de son corps pour essayer de faire baisser les bras à Kyle pendant qu’il essayait de les relever et que les muscles pleins de veines de ses bras gonflaient sous l’effort. Jessie se rappela du début de cette même soirée, où une autre jeune femme courageuse avait désespérément utilisé toutes ses forces pour empêcher un homme beaucoup plus gros qu’elle de lui faire du mal.

Finalement, il changea de tactique. Il laissa tomber le bras tout en s’agitant. Quand il le fit, l’arme tomba de sa main moite et disparut sous le sofa. Il réussit à rouler sur le ventre et à écarter Hannah d’un coup de sa large épaule, l’envoyant contre le sofa.

Jessie était maintenant sur lui et elle serrait les chaînes en métal des menottes contre sa trachée tout en regardant fixement le derrière de sa tête. Alors qu’elle sentait qu’il commençait à faiblir, il lança son corps tout entier vers le haut et vers l’arrière et lui tomba dessus. Ils se retrouvèrent tous les deux allongés sur le dos, les yeux vers le plafond.

Jessie sentait son poids l’écraser. Il essayait de l’aplatir sur le plancher. De là où elle était, elle voyait Ryan à sa droite. Le couteau dépassait de sa poitrine immobile. À gauche, Hannah était effondrée en boule près du sofa. Elle était abasourdie, mais elle tentait frénétiquement et vaillamment de retrouver ses repères. Jessie se souvint brièvement de Garland Moses, qui avait dû se débattre comme elle le faisait maintenant, en essayant désespérément de ne pas se laisser écraser par un homme qu’elle avait un jour aimé d’une façon ou d’une autre.

Cette pensée lui réveilla une boule incandescente de fureur irrésistible dans le ventre. Oubliant toute sa douleur à l’épaule, au dos et au cœur, elle tira sur les menottes, serrant la chaîne en métal dans la chair du cou de son ennemi, imaginant la coupure progresser jusqu’à l’os de sa trachée au-dessous.

Elle sentit qu’il essayait de se relever avec les mains et elle le remmena en bas en utilisant toutes ses forces. En fait, elle imagina qu’elle frappait le plancher si fort que ses coudes en traversaient le bois.

Elle entendit Kyle s’étouffer, sentit sa résolution s’affaiblir mais, juste au moment où elle croyait qu’il avait commencé à abandonner, il se lança à nouveau vers le haut. L’étreinte de Jessie se desserra et elle comprit qu’il allait se libérer.

Soudain, du coin de l’œil, elle vit une silhouette se ruer vers eux, heurter la poitrine de Kyle et les renvoyer tous au sol. Maintenant, Hannah était sur Kyle et Jessie au-dessous. Kyle était piégé.

Jessie inspira profondément, redoubla ses efforts et tira vers le bas avec une réserve de force dont elle ne se serait pas crue capable. La chaîne des menottes taillada la peau tendre de ses doigts, qui lui firent terriblement mal. Quelque chose qu’elle ne pouvait pas identifier gouttait du corps de Kyle sur son visage. C’était salé, mais elle ne savait pas si c’était du sang ou de la sueur.

En dépit de tous ses efforts, elle sentait que sa force diminuait. Les muscles du cou de Kyle tiraient contre la chaîne comme l’Incroyable Hulk qui déchirait ses propres vêtements. Une fois de plus, elle refusa de céder. Elle ignora les protestations de son corps, serra la chaîne et tira en imaginant que les muscles de Kyle étaient des cordes qui finiraient par se rompre.

Il arrêta de se débattre pendant une demi-seconde puis se jeta vers le haut à l’improviste.

Elle entendit quelque chose craquer mais continua à tirer, à toujours tirer. Maintenant, elle se sentait plus forte à chaque seconde. Elle s’imagina en train de le décapiter et ferma vigoureusement les yeux en essayant de transformer cette image en réalité.

À un moment (elle ne sut jamais lequel), elle sentit que Kyle ne se débattait plus. Elle ouvrit les yeux et vit sa sœur qui contemplait le visage de leur ennemi sans le moindre remords. Hannah sentit que Jessie la regardait et jeta un coup d’œil vers le bas.

— Tu peux arrêter de tirer, dit-elle avec un calme remarquable. Il est mort.

 

*

 

Jessie avait du mal à respirer.

Ce n’était pas à cause de ses blessures ou de l’état de choc qu’elle sentait approcher de quelque endroit situé dans les ténèbres de son esprit. En fait, c’était à cause des efforts qu’elle déployait sans arrêt pour pratiquer un massage cardiaque sur Ryan.

Selon ses ordres, Hannah avait déjà appelé l’agent Nettles pour l’alerter. Jessie avait dit que ce serait plus rapide que d’essayer d’avoir les urgences. Pendant que sa sœur appelait, Jessie avait évalué l’endroit où Ryan avait été poignardé, à droite, au milieu du torse, juste au-dessus du diaphragme, et elle avait décidé de retirer le couteau.

Selon ses connaissances médicales, qu’elle savait rudimentaires, elle était raisonnablement certaine que le couteau n’avait pas pénétré de grande artère, mais avait probablement perforé le poumon. Donc, à chaque fois que Ryan inspirait puis expirait, même doucement, il courait le risque de l’endommager encore plus. Donc, quand Hannah avait raccroché et dit que les urgentistes étaient en route, Jessie avait méthodiquement expliqué ce qui allait se passer.

— J’ai une autre clé pour ces menottes dans le tiroir de ma table de nuit, lui avait-elle dit. Va les chercher pendant que je continue à appuyer sur cette blessure.

Quand Hannah revint avec la clé et lui enleva ses menottes, Jessie expliqua à sa sœur ce qu’elles allaient faire ensuite.

— Va chercher plusieurs serviettes dans l’armoire à linge. Je vais retirer le couteau.

— Pourquoi ? demanda Hannah. Ça ne va pas lui faire perdre encore plus de sang ?

— Si, lui avait dit Jessie plus calmement qu’elle n’aurait cru possible, mais le couteau lui blesse les poumons et sa respiration est devenue superficielle et irrégulière. Je crains qu’il ne meure avant que l’aide n’arrive. Je vais devoir commencer un massage cardiaque. J’ai besoin que tu utilises les serviettes pour continuer à appuyer sur sa blessure. Il y aura probablement des quantités de sang. N’arrête pas d’appuyer. Compris ?

Hannah hocha la tête.

— Cependant, avant qu’on fasse ça, j’ai besoin d’une faveur.

— OK.

— Je me suis déboîté l’épaule, dit-elle. Je ne peux pas exécuter de compressions thoraciques dans cet état-là. J’ai besoin que tu me la remettes en place.

— Oh, mon Dieu. Je crois que je vais m’évanouir.

— Tu ne vas pas t’évanouir. Tu viens de voir un homme mourir, pas pour la première fois, et tu y as survécu. Ce que je te demande, ce n’est rien. En outre, comme je ne peux pas le faire toute seule, tu n’as pas le droit de t’évanouir.

Cette conversation avait eu lieu presque cinq minutes auparavant. Jessie ne découvrirait que plus tard que Kyle avait désactivé les ascenseurs à distance avant de lancer son attaque. Cela signifiait que Nettles et Beatty avaient dû monter treize étages en courant pour aller les retrouver. Quand ils étaient arrivés, Jessie était presque à bout de souffle et ses bras, qui étaient déjà épuisés, s’étaient ramollis comme des spaghettis. Hannah avait proposé de prendre le relais des compressions thoraciques, mais Jessie lui avait dit de continuer à appuyer sur la blessure. Elle ne voulait pas lui dire qu’elle ne faisait confiance à personne d’autre pour effectuer cette tâche.

Quand Nettles et Beatty étaient entrés à toute vitesse dans la pièce, ils n’avaient pas demandé s’ils pouvaient prendre le relais : ils l’avaient fait. Beatty avait attaché Ryan à un ballon de réanimation Ambu pendant que Nettles s’occupait de la blessure au couteau. Jessie s’était laissée tomber à côté d’eux, trop épuisée pour s’éloigner toute seule. Hannah s’était installée à côté de sa sœur et avait passé ses mains tachées de sang autour d’elle.

Même quand les urgentistes étaient arrivés et s’étaient préparés à les emmener tous les trois à l’hôpital, Hannah avait refusé de lâcher Jessie.


 

CHAPITRE TRENTE-SIX

 

 

— Kat arrive, dit Hannah en arrachant Jessie à sa rêverie.

Son amie s’était arrêtée devant leur immeuble et avançait vers le hall.

— Bonjour, mesdames, dit-elle chaleureusement en regardant leurs valises. Est-ce tout ?

Il fallut une seconde à Jessie pour comprendre la question. Cela lui arrivait souvent, ces derniers temps. Jessie se sentait engourdie depuis la plus grande partie des trente-six dernières heures.

Katherine Gentry, sa meilleure amie, était revenue en avance de son évaluation neurologique à Phoenix et avait proposé à Jessie et à Hannah qu’elles séjournent toutes les deux chez elle jusqu’à ce qu’elles trouvent un nouvel appartement. En regardant Kat, Jessie pensa que son séjour à la Mayo Clinic, bien qu’interrompu prématurément, lui avait fait du bien. Elle semblait s’être reposée et avoir le moral.

Évidemment, les effets des plusieurs commotions cérébrales de Kat ne pouvaient pas s’effacer en une demi-semaine de séjour à la clinique mais, même sous anesthésiants, Jessie la trouva pleine d’espoir et en bonne santé. Ses cheveux blond foncé, habituellement attachés en chignon ou en queue de cheval, étaient libres sur ses épaules. Toujours en bonne forme, Kat semblait avoir pris un kilo sans conséquence alors que son corps était d’habitude musclé et dur comme le roc. Même la longue cicatrice qu’elle avait sous l’œil gauche et ses marques de petite vérole au visage et au cou, qui servaient toutes à lui rappeler constamment qu’elle avait passé du temps en zone de guerre, ne pouvaient diminuer son assurance saisissante.

— Ça nous suffira à peu près pour la semaine prochaine, lui dit Jessie. Nous demanderons aux déménageurs de s’occuper du reste quand j’aurai le temps. On veut juste s’en aller d’ici, tu comprends ?

— Bien sûr, dit Kat sans insister.

— Je vous retrouve dans la voiture, dit Jessie. Il faut que je rende les clés au bureau de sécurité.

Kat et Hannah sortirent. Jessie les regarda s’éloigner pendant un moment puis monta lentement l’escalier du hall en touchant son épaule endolorie. Elle ne l’avait pas dit, mais elle était aussi contente que Kat puisse les aider à effectuer les tâches quotidiennes qu’elles auraient autrement eu du mal à effectuer elles-mêmes. Il s’avérait que Hannah s’était cassé une côte quand Kyle l’avait envoyée contre le sofa. De plus, Jessie bougeait avec précaution et essayait de ne prendre que de petites inspirations pour réduire sa sensibilité toujours présente.

Jessie s’était mieux remise qu’elle ne s’y était attendue. Certaines de ses brûlures au dos s’étaient rouvertes, elle avait les mains couvertes de bandages et le bras gauche en écharpe mais, autrement, elle se sentait bien sur le plan physique. Le plan émotionnel était une autre histoire.

Malgré les demandes insistantes du capitaine Decker et de Hannah, elle avait refusé d’aller à l’enterrement de Garland. Elle ne voulait pas y participer. Elle avait enterré trop de gens, ces quelques dernières années. Elle ne pouvait pas enterrer quelqu’un d’autre. Quand Jack Dolan avait appelé et essayé de la convaincre d’y aller, elle lui avait raccroché au nez.

Jessie refoula immédiatement cette pensée pour qu’elle ne la jette pas dans le trou noir qui menaçait constamment de l’engloutir. Sans la présence de l’homme sur lequel elle comptait pour garder la tête au-dessus de l’eau, l’homme qu’elle avait pris l’habitude d’avoir à ses côtés jour et nuit, elle trouvait de plus en plus difficile de rester à l’écart de ce trou noir.

Donc, elle préféra se concentrer sur des choses concrètes susceptibles de lui remonter le moral. Il y avait quelques bonnes nouvelles. Apparemment, au Poste Central, il y avait un nouveau poste de chercheur policier, donc, elle avait pensé à recommander Jamil Winslow.

Chose plus significative, quelques minutes après avoir appris ce qui s’était passé dans l’immeuble de Jessie cette nuit-là, Jack Dolan avait ordonné à ses agents de nuit de mener un raid dans la maison de ville de Kyle. Ils avaient vite découvert que celui qui dormait dans le lit de Kyle était un homme qui se faisait appeler « Rick » et essayait de le prouver à l’aide d’une fausse carte d’identité de qualité impressionnante. Il ressemblait étonnamment à Kyle, même de près. Ils avaient aussi trouvé un tunnel secret qui partait de la maison de ville de Kyle, passait sous la cour et aboutissait à l’appartement arrière de la maison de ville une rue plus loin. Enfin, ils avaient découvert dans cette maison des éléments qui prouvaient de manière incontestable que le compte Facebook de Jessie avait été piraté et qu’on y avait posté les messages racistes à sa place.

Les patrons de Dolan avaient voulu arrêter Rick et lui infliger la peine maximale, mais Dolan avait eu une autre idée. Avec leur approbation, il avait clairement expliqué à Rick que, s’il refusait de travailler pour eux, le Bureau laisserait quand même savoir qu’il avait accepté. Ils le remercieraient pour les avoir aidés à faire échouer le plan de Kyle Voss et pour leur avoir communiqué les plans du cartel aux États-Unis. Pour qu’ils ne diffusent pas cette fausse nouvelle, il faudrait qu’elle devienne vraie. Dolan avait expliqué à Rick que, s’il refusait, il ne serait plus qu’un mort en sursis.

Confronté à cette possibilité, Rick, dont le vrai nom était Esteban Huerta, avait cédé. Pendant un interrogatoire de quatorze heures dirigé par Dolan et des collègues de la DEA, Huerta leur avait expliqué en détail comment Kyle avait réussi à s’échapper en secret pour aller attaquer Garland et Ryan. Il avait aussi révélé que le cartel avait voulu que Kyle reprenne une place dans le monde de la finance et procède finalement à leur blanchiment d’argent sous couvert de l’association caritative qu’il avait créée pour aider les prisonniers accusés à tort.

Huerta avait accepté de devenir une sorte d’agent double. Quand la mort de Kyle Voss deviendrait publique, le FBI créerait une couverture qui cacherait le rôle de Huerta dans cette histoire. Quand il serait rappelé à Monterrey, il devrait essayer de s’élever dans l’organisation tout en fournissant régulièrement des informations sur le cartel à un officier traitant désigné de la DEA. Jessie était heureuse qu’il y ait au moins une conséquence positive à la libération de prison de Kyle.

Elle tendit la clé au vigile du bureau de la sécurité, qui sourit et hocha la tête mais ne dit rien. Elle ne lui en voulut pas. Qu’aurait-il pu dire ?

Quand elle redescendit prudemment l’escalier et sortit du hall pour aller rejoindre la voiture où Kat et Hannah l’attendaient, elle se rappela qu’il y avait une autre bonne nouvelle. Elle concernait Barnard Hemsley, l’avocat en divorce négligé et consommateur de cocaïne qui leur avait compliqué la tâche.

Vu ce qui était arrivé à Ryan plus tard dans la nuit, le procureur de Manhattan Beach avait décidé que cela ferait mauvaise impression d’abandonner les poursuites contre un homme accusé d’avoir agressé un inspecteur décoré, même si cette agression se limitait à un coup de doigt à la poitrine. Par voie de conséquence, Hemsley allait bientôt devoir se rendre au tribunal et aussi à une convocation de l’Association des Avocats de Californie. Jessie avait proposé d’être témoin aux deux procédures.

La voiture de Kat passa sur une bosse, ce qui remmena Jessie au moment présent. Elle regarda autour d’elle et remarqua pour la première fois que Kat avait quitté la route qui menait chez elle.

— Ce n’est pas la route de ton appartement, dit-elle avec prudence.

— Bien vu, la profileuse, répondit sèchement Kat. Nous faisons un arrêt en route.

Jessie sentit son estomac se nouer involontairement.

— Nous n’allons pas à l’enterrement, dit-elle énergiquement.

— Si, répondit calmement Kat comme si elle parlait à un enfant têtu. Le service commence dans vingt minutes. Je veux y aller. Hannah veut y aller. Tu pourras rester assise dans la voiture si tu veux mais, nous, on y va.

Le reste du trajet se passa en silence. Quand elles arrivèrent au Hillside Memorial Park de Culver City, Kat se gara sur le côté de la route et parla à un agent de service à la porte. L’agent fit signe à un collègue de les aider à dépasser le flux incessant de véhicules pour les emmener au parking réservé. Jessie vit une grande foule avancer vers une tombe à environ soixante mètres de distance. Elles restèrent toutes assises silencieusement dans la voiture pendant plusieurs secondes. Finalement, Hannah parla.

— Je sais qu’ils nous ont réservé des places, dit-elle doucement. J’y vais.

— À bientôt, ma fille, dit Kat.

Hannah ferma la portière et Jessie la regarda se mêler aux autres proches du défunt, la tête baissée, les épaules avachies. Jessie remarqua qu’elle portait une belle robe pâle à fleurs.

Quand elle l’avait mise ce matin, Jessie n’avait pas compris qu’elle pouvait aussi bien convenir pour s’installer dans une nouvelle maison que pour assister à un enterrement. Jessie s’en voulut silencieusement de ne pas avoir remarqué cet indice puis s’en voulut une deuxième fois pour avoir été aussi dure avec elle-même.

— OK, dit fermement Kat. Parlons.

— Que veux-tu dire ? demanda Jessie avec mauvaise humeur, encore en colère contre son amie et, maintenant, tout aussi perplexe.

— Je sais que tu es bouleversée, Jessie, sinon même anéantie, et je sais que l’idée d’être ici en ce moment te semble insupportable, mais nous savons aussi toutes les deux que, si tu n’y vas pas, tu le regretteras toute ta vie. Ce sera un autre moyen de crouler sous la culpabilité et, bon sang, tu en as déjà des tonnes. Donc, pourquoi es-tu encore dans cette voiture et pas à côté de cette tombe ?

Jessie resta longtemps assise en silence, ne sachant que répondre. Cela dit, si quelqu’un pouvait la comprendre, c’était Kat. Elle avait perdu des frères d’armes pendant ses périodes de service. Elle les avait vus se faire déchiqueter et elle ne les reverrait jamais. Ce cocktail acide de mort et de culpabilité ne lui était pas inconnu.

— J’ai l’impression que j’aurais pu l’empêcher, dit finalement Jessie. Je savais que Kyle était un danger. Je savais ce dont il était capable. J’aurais dû en faire plus pour l’éliminer. Je n’aurais pas dû avoir confiance en la surveillance du FBI. Personne ne connaissait Kyle comme moi. Même les gens qui savaient qu’il avait de mauvaises intentions ne comprenaient pas à quel point il était rusé et jusqu’où allait sa haine. J’aurais dû le leur expliquer.

— Tu as essayé, insista Kat.

— Pas assez, ou alors, nous ne serions pas ici.

Kat soupira. Au bout de quelques secondes, elle essaya une autre approche.

— Au moins, il ne menace plus personne d’autre. C’est grâce à toi.

Jessie hocha la tête. Alors, avant qu’elle n’ait pu se retenir, les mots sortirent de sa bouche.

— J’ai aimé ça, chuchota-t-elle.

— Quoi ?

— Quand je l’étranglais et que j’ai entendu sa trachée se rompre, j’ai apprécié. J’ai trouvé cette sensation gratifiante, presque … excitante. J’ai déjà eu à tuer des gens avant lui mais, en le faisant, je n’avais jamais ressenti ça. Qu’est-ce que ça dit sur moi ?

Kat lui prit la main et la serra.

— Tout ce que ça dit, c’est qu’il t’a poussé jusqu’à ce point. Il menaçait tout ce qui comptait pour toi. La seule possibilité que tu avais de l’en empêcher, c’était de le tuer. Je ne pense pas que tu te sois sentie excitée à ce moment-là. Je pense que tu t’es sentie soulagée.

Jessie regarda son amie dans les yeux. Elle ne voyait pas si elle était sincère ou si elle essayait juste de lui remonter le moral. Cela ne changeait rien à ce que Jessie ressentait.

— Je n’en suis pas si sûre.

 

*

 

Il y avait facilement mille personnes à l’enterrement. Jessie savait que l’événement était aussi diffusé par télévision en circuit fermé et qu’il était directement visible sur écran dans les postes de police de toute la ville. Même si c’était un événement privé, les stations de nouvelles locales allaient sûrement se procurer ces images d’une façon ou d’une autre et les diffuser à des millions de téléspectateurs.

Jessie s’assit sur la chaise qui avait été réservée pour elle, entre Hannah et le capitaine Decker. Elle ne savait pas vraiment quand ou comment elle avait changé d’avis et décidé de venir, mais elle y était, maintenant. Kat se tenait pas très loin.

Le rabbin dit quelques mots puis récita quelques prières. Après cela, le directeur adjoint du FBI, qui était venu en avion de Washington D.C., parla. Ensuite, ce fut au tour du capitaine Decker de se lever et de parler un peu. Jessie n’entendit rien de ce qu’ils disaient.

Plus tard, elle se rendit compte qu’il n’y avait plus d’intervenants et que tout le monde était silencieux. Elle leva les yeux. Plusieurs personnes la regardaient. Elle se pencha vers Hannah.

— Que se passe-t-il ? chuchota-t-elle.

— Le rabbin a demandé si un membre de sa famille voulait parler.

— Il n’a pas de famille.

— Ce n’est pas vrai, Jessie, dit sa sœur.

Elle avait raison, bien sûr. Cela faisait déjà un certain temps que Jessie savait que Garland Moses la considérait comme une fille de substitution. Son épouse était morte jeune du cancer, même s’il n’en avait jamais parlé à Jessie. Il ne s’était pas remarié et n’avait pas eu d’enfants mais, sans jamais l’avoir dit à haute voix, il avait laissé entendre de quantités de façons tacites que, pour lui, Jessie Hunt était la fille qu’il n’avait jamais eue.

À sa grande surprise, elle se rendit compte qu’elle s’était levée et qu’elle se rendait au pupitre. Alors, sans vraiment savoir quels mots allaient sortir de sa bouche, Jessie se mit à parler.

— Je n’ai connu Garland Moses que pendant environ deux ans, même si, bien sûr, j’avais entendu parler de lui longtemps auparavant. Au début, j’avais peur de lui, j’étais intimidée, même s’il ne m’avait jamais donné la moindre raison de l’être. C’était sa réputation de chasseur des pires criminels qui soient qui l’avait rendu redoutable à mes yeux. Cependant, quand j’ai trouvé le courage de lui parler, de lui demander des conseils, de faire sa connaissance, j’ai découvert qu’il n’était pas si redoutable que cela, après tout. Il était doux et le cachait en restant discret. Il était gentil et le masquait en paraissant distrait. Il était chaleureux et le dissimulait par son côté bourru. Il était généreux et prétendait que c’était de l’inattention. Il ne m’a refusé ni son aide quand je la lui ai demandée ni ses conseils quand j’en ai eu besoin. Le plus important de tout, c’est que, quand j’ai douté de moi-même et craint que ce que je savais être vrai ne soit faux, il a refusé de douter de moi. Il a cru en moi quand je ne croyais pas en moi-même et m’a ainsi permis de croire à nouveau. Il a toujours été présent pour moi. Or, n’est-ce pas ce que la famille est supposée être ? Garland Moses était ma famille et il me manquera beaucoup.


 

ÉPILOGUE

 

 

Dans la pénombre de la chambre d’hôpital, une machine faisait bip discrètement.

Jessie ne savait pas vraiment laquelle produisait ce son. Il y en avait trop, trop de tubes étaient reliés au corps de Ryan.

Elle était assise en silence dans la chaise inconfortable qu’elle avait installée à côté de son lit pour pouvoir lui tenir la main. Elle était ici depuis des heures et comptait y rester plusieurs autres. Hannah était à l’appartement de Kat et collait avec enthousiasme des posters de chanteurs dont Jessie n’avait jamais entendu parler sur son côté du mur dans la chambre d’amis qu’elles allaient partager provisoirement.

Pendant une fraction de seconde, Jessie pensa que Ryan lui avait serré la main mais, alors, son espoir disparut. Elle se souvint que le docteur lui avait dit qu’il pourrait tressaillir involontairement de temps à autre, mais que cela ne signifiait pas qu’il retrouvait la conscience ou qu’il la retrouverait un jour.

Son état était encore décrit comme étant « critique » et cela faisait maintenant deux jours qu’il l’était. Quand Jessie avait insisté, le docteur avait admis que les chances de survie de Ryan n’étaient « pas supérieures à cinquante pour cent ».

— Cependant, il est fort, avait vite ajouté le docteur, et ça compte beaucoup. Nous en saurons plus dans quelques jours.

Si Ryan se réveillait un jour, ce serait dans un autre monde.

Le nouveau monde, celui dont elle n’avait encore parlé à personne, était celui dans lequel elle comptait démissionner de son poste de profileuse criminelle de la police de Los Angeles. Elle avait écrit la lettre au capitaine Decker dans sa tête. À présent, il ne lui restait qu’à la coucher sur le papier.

Elle en avait assez des tueurs en série. Elle en avait assez de voir ses amis et sa famille se faire tuer par les monstres auxquels elle avait permis de définir sa vie. Sa mère avait péri sous les coups de l’un d’eux, tout comme ses parents adoptifs. Celui qui avait assassiné son mentor avait failli faire de même avec sa sœur. Elle allait peut-être perdre l’homme qu’elle aimait. Il fallait que cette vie s’arrête.

Elle savait qu’elle pourrait obtenir un poste d’enseignante où elle voudrait ou presque. Son directeur de thèse l’avait adorée. Sa psychologue, la docteure Lemmon, elle-même ex-profileuse, avait de l’influence dans toutes les universités importantes de Californie du Sud et elle s’en servirait sûrement si Jessie le lui demandait.

Elle se souvint des mots avec lesquels Garland Moses avait conclu ce qui avait fini par être leur dernière conversation. C’était dans le Nickel Diner, où ils avaient bu du café, juste avant qu’elle ne l’envoie promener avec une réflexion sarcastique ; à présent, elle le regrettait profondément.

Tu dois prendre soin de toi. Si tu ne veux pas le faire pour toi-même, pense à ta petite sœur et à ce bel inspecteur que tu aimes. Si tu ne ralentis pas ton activité, ces relations vont inévitablement en souffrir. Si tu fais attention à toi, cela t’aide à faire attention à eux.

Elle comptait suivre les conseils de son mentor. Ce changement lui permettrait de mener une vie plus normale, de rentrer à la maison à une heure décente et d’être présente pour aider Ryan à se remettre, s’il se remettait. Elle serait là pour aider sa petite sœur à traverser l’enfer qu’avait été sa vie ces douze derniers mois. Elle ne savait toujours pas si Hannah l’avait aidée à vaincre Kyle par amour sincère, par obligation ou par instinct de préservation, mais elle l’avait aidée et c’était un bon signe. Jessie espérait s’en inspirer pour la suite.

Quand elle eut pris sa décision, Jessie sentit quelque chose d’inattendu : une libération. C’était comme si elle avait porté un lourd fardeau et avait soudain décidé de le laisser tout simplement tomber et de s’en aller. Mieux encore, pour la première fois depuis ce qui lui sembla être une éternité, alors qu’elle était aux soins intensifs de l’hôpital, contemplait son petit ami inconscient, s’inquiétait pour sa sœur perturbée et pleurait la mort de son mentor, elle se sentit pleine d’optimisme pour l’avenir.

Elle réussit à glousser d’un air désabusé. Garland aurait apprécié l’ironie de la situation.
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« Dans ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page. »

--Books and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)

 

LE DÉGUISEMENT IDÉAL est le tome 10 tome d’une nouvelle série de suspense psychologique par l’auteur à succès Blake Pierce qui commence par LA FEMME PARFAITE, best-seller n°1 disponible en téléchargement gratuit qui a obtenu plus de 500 critiques à cinq étoiles.

 

Quand une starlette exigeante de Hollywood est assassinée, Jessie doit évoluer dans le monde trouble des studios de cinéma, des directeurs de casting, des producteurs, des agents, des rivalités entre acteurs et d’un écosystème de personnes qui ont peut-être désiré la mort de la jeune femme.

 

Après de nombreux coups de théâtre, Jessie se rend compte que la vérité pourrait être beaucoup plus inattendue qu’on ne le pense.

 

Est-ce que Jessie, qui lutte encore contre ses démons personnels, pourra entrer dans l’esprit de l’assassin et l’arrêter avant qu’il ne tue quelqu’un d’autre ?

 

Thriller psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant, LE DÉGUISEMENT IDÉAL est le tome 10 d’une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé tard la nuit.

 

Le tome 11, LE SECRET IDÉAL, est maintenant disponible lui aussi !
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